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LE     DUC 
DE    BEAUVILLIER, 

PAIR  DE  FRANCE, 
GRAND     DESPAGNE, 

PREMIER    GENTILHOMME 

DE  LA  CHAMBRE  DU    ROY. 


ONSEIGNEUR, 

On  ne  peut  jamais  de- 
mander  votte  protection 
avec  plus  de  confiance  , 

â  ij 


EPISTRE. 

que  quand  onfoutient  le 
party  de  la  'vertu  ^  con- 
tre le  "Vice.  Il  ny  a  quun 
€  eue  il  a  craindre  :  cefl 
quen  parlant  de  quel-- 
que  ^ertu  que  ce  foit  y 
Ion  ne faj^e ^  fans  y pen- 
fer  ,<votre  éloge. 

CV/.MOxNS£lGNEUR^ 
ce  caraBere  érninent  ^  Ji 
rare  ^  fi  uni^jerfeRement 
re  connu  ^qui  a  mérité  que 
LOUIS  LE  GRAND, 
"VOUS  confiât  le  plm  pré- 
cieux dépôt  d.ô  fon  Etat  h 
ce  qui  doit  faire  la  gloire 
de  La  Nation  3  ce  quipor- 


EPISTRE. 

tera    jufqu  aux   Jieclei 

a  "Venir  le  bonheur  dont 

nom  joiiîjfons  5  l éduca-^ 

tion  des  Princes  fe s  pe- 

tils-jils. 

Les  exemples  les  plM 

éclatans^  les  pi  m  fami-- 

tiers  ^ne  leur?nanquoient 

p^u  :  Vous  y  ave  s  ajouté 

la  force  de  la  perfua/ion. 

Combien  de  Royaumes ^ 

^  de  dijferens  Peuples  ^ 

ont  déjà  reçue  illj  le  fruit 

de  ces  divines  femences  ! 

La  conjonâure ,  M  on- 

SEIGNEUR  ^  ne  pouvoit 

être  plus  heureufe  ^  pour 
â  iij 


ÊPISTRÈ. 

Hfittaquer  tous  les  vices  ^ 
(3^ principalement  le  Lu- 
xe ^  cette  pefte  publique  ^ 
qui  a  infeBé  jufquau 
Peuple  5  ^  qui  combat 

f cuvent  avec  la  pauvre- 
té ^  ^  la  mifere, 

oJ^es  réflexions  contre 
ce  défordre  ^  ne  tombent 
point  fur  ceux  qui  par 
leur  naijfance  ^  ou  par 
leur  état  ^  font  obligés 
de  foute nir  la  fplendeur 
de  leur  rang.  Heureux 
néanmoins  ïilsfçaventy 
comme  vous  y  Mo  N- 
SEIGNEUR^  que  lefeul 


EPISTRE. 

moyen  de  s  élenjer  quand 

on  efi  parvenu  a  la  pop 

fefjîon  des  Grandeurs  ^ 

cefid'enfentirle  "vuide  ^ 

d'en  jomr  avec  modéra^ 

tion  ^  ^  de  ne  /y  pas 

abandonner^ 

AI  au  ni  cesfentimens 

fmohle  s, fi  conforme  s  a  la 

droite  raifon^  ni  tOM^  mes 

efforts  pour  infpirer  la 

modejiie  ,  ne  fçauroient 

tenir   contre  le  Luxe  ^ 

fi  par  la  proteéiion  que 

vous  donnere\^  a   mon 

Ouvrage  ^  vous  ne  fait  es 

voira  tout  le  monde  ^  que 
â  iiij 


EPISTRE. 

fvopts  en  adoptés  les  ma- 
ximes :  avec  un  fecours 
/l  puiffant  :,  je  me  fia  te 
.quHfera  reçu  favora- 
blement du  Public,  Y  au- 
ra y  du  moins  la  fatis- 
faction  d'avoir  penfé  ^ 
■comme  tom  les  gens  de 
hien^  &  d'avoir  contenté 
lap^kn  que  fay  depuis 
long-temps  ^  d,e  publier 
que  je  fuis  avec  un  pro^ 
fond  refpeôî. 

MONSEIGNEUR, 

vôtre  tres-hnmble, 
6c  tres-obéiiîanc 
ferviteur  *** 


PREFACE. 

AVANT  que  de  pro- 
pofer  mes  réflexions 
contre  le  Luxe  ^  il  ne  fera  pas 
inutile  que  je  prévienne  icy 
les  raifons ,  ou  les  prétextes, 
donc  on  Te  peut  fervir  pour 
Tautoriler  j  enquoy  j'execu- 
teray  ce  que  m  ont  infpiré 
des  perfonnes  d'une  grande 
diftindtion  ,  &  d  une  vertu 
éminente  ,  qui  ont  crû  que 
cette  précaution  étoit  né- 
ceflaire  pour  mon  deflein. 
Il  y  a  long-tems  que  les 
partifans  du  Luxe  publient 


PKEFJCE. 

qu'il  n  eft  plus  queftion  ^  ni 
de  le  blâmer ,  ni  de  le  corri- 
ger. Que  nos  mœurs ,  &  le 
penchant  que  nous  avons  au 
changement  des  modes ,  & 
à  la  magnificence ,  le  ren- 
dent déformais  neceirairc  : 
qu'il  a  paflTé  en  coutume  : 
que  la  raifon  d'Etat,  par  rap- 
port au  bien  du  Commerce, 
non  feulement  le  favorife, 
mais  qu'elle  exige  prefque 
qu'on  le  révère  j  puifquc  par 
des  ouvrages  peu  importans 
aufquels  il  donne  cours ,  il 
attire  les  richefles  Etrangères 
dans  le  Royaume  ,  &  qu'il 
fait  fubfifter  un  grand  nom- 
bre de  Sujets,  qui  fans  cela 


PREFACE. 

lèroient  oififs  ,  &  inutiles^. 

C'eft  ainfi  que  railonnenc 
les  fauteurs  du  Luxe.  A  les 
entendre  ^  ou  c'eft  une  ma- 
ladie invétérée,  &  de  naif- 
fance  ,  que  nul  Art  ne  peut 
guérir  ;  ou  c'eft  un  abus  né- 
ceftaire-,  &  de  ces  fortes  d'a- 
bus, qu'on  eft  obligé  de  to- 
lérer, &  que  les  Loix  mêmes 
refpedent ,  pour  ainfi  dire, 
à  caufe  de  Tutilité  publique, 
qui  en  revient. 

Eft-il  quelqu'un  qui  fe 
puifle  laiflTer  éblouir  par  ces 
faufles  lueurs  ?  J'ofe  dire  de 
ces  raifonnemens  ,  qu'ils 
font  femblables  à  certains 
tableaux  en  peripcdive  faits 
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pour  tromper  les  yeux  3  dont 
ÏQS  objets  qui  s  etoient  d'a- 
bord prelencés,  difparoiflenr 
à  mcfure  que  vous  en  ap- 
prochés. 

Il  ne  m'appartient  point 
ni  de  louer  5  m  de  cenfurer, 
le  penchant  fatal ,  qui  nous 
porte  fans  ctÇ^c  à  fuivre  des 
modes  nouvelles.  Il  peut 
être  pris  pour  vivacité  d'ef- 
prit ,  goût  3  politeffe.  Les 
Etrangers  nous  en  font  un 
crime,  qu'ils  femblent  jufti- 
fîer  eux-mêmes ,  par  le  foin 
avec  lequel  ils  s'emprefTenc 
de  nous  imiter.  C'eft(di- 
fent-ils  )  une  marque  évi- 
dente de  légèreté  d  efprit  : 


PREFJCE. 

c'eft  un  déreolement  de  l'a- 
me ,  qui  ne  peut  le  fixer  elle- 
même  5  qui  eft  toujours  dans 
l'inftabiiicéjdans  lagitation , 
qui  varie  fans  cefle  :  c  eft  le 
Prothée  de  la  Fable. 

La  façefte  eft  ferme  dans  les 
partis  qu'elle  prend  ;  parce 
quelle  n'en  prend  point 
qu'avec  railon. 

Nous  pourrions  peut-être 
nous  détendre  de  ces  repro- 
ches ;  mais  quelle  que  ioic 
cette  paftion  de  changer,  (oie 
vice,  toit  vertu ,  elle  ne  fçau- 
rcit  jamais  autoriler  le  Luxe. 
Qii'il  foit  déterminé  ,  à 
la  bonne  heure  ,  que  nous 
pouvons  changer  démodes  : 


PREFJCE. 

dans  ce  chancjement  fera-t-il 
permis  de  rechercher  ce  qu*il 
y  a  de  plus  riche ,  de  plus 
faftueux  ?  de  fe  perdre  "l 
de  perdre  les  autres  par  fon 
exemple  ? 

Donnons  quelque  chofe 
au  penchant  naturel  j  mais 
n'abandonnons  jamais  de 
vue  la  raifon,  ni  la  modef- 
tie.  La  Religion,  &  la bien- 
fcance  nous  ont  pofé ,  pour 
ainfi  dire  ,  les  mêmes  bor- 
nes. C'eft  la  que  nôtre  or- 
eueil  fe  doit  brifèr.  Eft-il 
quelque  paffion  h  privilé- 
giée ,  qui  ne  doive  obéir  à 
la  Religion  }  Eft-il  quelque 
habitude  il  invétérée ,  qui 


P^EFJCE. 

piiifle  acquérir  une  prcfcrip- 
non  légitime  contre  la  Loy 
de  Dieu.  Le  Luxe ,  ce  déré^ 
glement  public,  qui  s*eft  in- 
troduit de  nos  jours  ,  n  a 
d'autre  appui  que  nôtre  or- 
gueil ,  qu'il  nous  eft  expref-- 
fément  ordonné  de  répri- 
mer. 

Voyons  maintenant  s'il  a 
plus  de  droit  de  fe  foùtenir 
par  la  faveur  du  Commerce. 

Mais  le  Commerce  s'eft: 
maintenu  dans  tous  les  tems, 
fans  le  fecoursdu  Luxe,  qui 
eft  nouveau  :  les  plus  impor- 
tantes Marchandifes  ,  donc 
le  trafic  fe  fait  au  dedans ,  &: 
au  dehors  ,  ne  font  poinc 
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celles  donc  le  Luxe  fe  pare. 
L'on  fçaic  qu'il  affoiblic,  &c 
qu'il  détruit  fouvent  les  plus 
riches  matières,  qui  font  {ar- 
gent ,  &  l'or.  Au  dedans,  il 
ravage-,  il  apauvric  les  famiU 
les.  Au  dehors ,  il  eft  inutile 
au  commerce.  Nos  ouvrages 
les  plus  exquis^queies  Etran- 
gers recherchent  avec  tant 
d'empreiTement,  &  avec  tant 
deiailoU;,  n'ont  pas  befoin, 
pour  foutenir  leur  réputa- 
tion ,  que  le  Peuple  donne 
dans  ce  Luxe.  La  prévention 
des  Etrangers  en  faveur  de 
nos  modes, ne  fe  forme  point 
fur  le  goût  du  Peuple  :  elle 
fè  forme  fur  les  manières  de 

la 
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la  Cour,  &  d€s  grands  Sei- 
gneurs. C'eft  à  ceux-Là  qu'il 
eft  permis  de  donner  l'exem- 
ple aux  Etrangers ,  en  ce  qui 
regarde  la  fomptuofité ,  &c  la 
magnificence.  Que  le  farte 
foie  banni  de  toutes  les  au- 
tres parties  de  l'Etat  ;  crÊh- 
drons-nous  qu'il  ne  fe trouve 
plus  à  la  Cour  aflTés  d  éclat  ^ 
ni  affés  de  grandeur  ,  pour 
infpirer  aux  Etrangers  le  dé- 
fi r  de  1  avoir  toujours  pour 
modèle?  Devons  nous  crain- 
dre même  qu'après  leretran^ 
chement  du  Luxe  dans  les 
conditions  ordinaires  y  Ton 
ne  s'éloic^ne  fi  fort  de  ces 
manières  fines ^  &  délicates  ^ 

e 
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dans  lefquelles  nous  avons 
toujours  excellé ,  qu'on  ne 
tombe  dans  une  efpcce  de 
rufticité  ,  qui  dégoûte  les 
Etrangers  de  nos  modes  ? 
Qui  peut  jamais  concevoir 
quelque  crainte  d'un  tel  évé- 
nement ?  La  propreté  ,  &  le 
bon  air  dans  les  chofes  même 
les  plus  communes  5  fontin- 
feparables  de  nos  mœurs.  Ce 
n  eft  point  trop  préfumer  de 
nôtre  induftrie,  (puifque  Te- 
xemple  de  tous  les  tems  nous 
en  eft  garant,  )  que  d'afllirer 
que  lesEtrangers  auront  tou- 
jours befoin  de  nous ,  dans 
ce  genre  de  politefle. 
Suppofons  néanmoins  que 
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le  Luxe  faffe  quelque  aug- 
mentation dans  le  commer- 
ce,  &  qu'il  occupe  un  grand 
nombre  de  Sujets  inutiles. 
Mais  comparons  en  même 
tems  les  maux  qu'il  produit, 
avec  ces  foibles  avantages. 

Les  perfonnes  les  plus  éclai- 
rées demeurent  daccord^que 
le  peu  qu'il  a  mis  dans  le 
Commerce  ^  a  fait  négliger 
les  Arts  les  plus  importans, 
&c  les  plus  folides  :  il  a  pref- 
que  détruit  les  plus  confide- 
râbles  Manufadures  :  il  a 
dégoûté  de  la  culture  des 
terres  ,  &  donné  du  mépris 
pour  cet  Art ,  le  premier  ^  &: 
le  foutien  de  tous  les  autres  ; 
chacun  ayant  couru  oprés 

é  ij 
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ces  nouveautés  dangereufès , 
&  cherché  par  le  Luxe  ,  à 
s'élever  au  defFas  de  Ton  état^ 
&c  au  defllis  de  fa  fortune. 
De  là  cette  defertion  prefque 
générale  des  ouvriers ,  &  1  a- 
bandonnement  des  Arts  auf 
quels  ils  étoient  appelles  j 
ayant  préféré  des  occupa- 
tions ailées ,  à  des  emplois 
laborieux ,  &  difficiles.  Re- 
tranchez leLuxe^  vous  réta- 
blijGTés  la  vertu  dans  toutes  les 
parties  de  l'Etatj vous  en  ban- 
niffés  les  vices^  vous  redonnés 
leur  première  vigueur  y  &  un 
nouveau  luftreaux  Arts  foli- 
des  ,  aux  Manufadtures  les 
plus  importantes. Cette  foule 
d'ouvriers  que  leur  lâcheté 
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en  avoit  éloignés,s  emprefle- 
ront  poui  reprendre  leurs  ou- 
vrages ,  &  pour  s'y  rendre 
parfaits  :  quand  la  necefTîté 
prcfTe ,  le  travail ,  &  la  peine 
n  ont  rien  qui  rebute  \  Tin- 
duftrie  agit,  l'on  s  évertue  ^ 
pourveu  que  le  gain  fuive  de 
prés. 

Cette  matière  peut  faire  le  fu- 
jet d'une  diflertationimpor- 
rantejmais  le  peu  que  nous  en 
diions  luffira  peut-être^pour 
montrer  que  nulle  raifon  ne 
nous  rend  le  Luxe  ncccflaue  : 
que  rien  ne  le  peut  juflifier  : 
qu  aulieudefivorifcrleccm- 
rncrce  3  foit  domeftique ,  (oie 
ctrangcr^l'on  peut,avec  beau- 
coup de  fondement  ^  le  traî- 
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ter  de  deftrudeur  du  Com- 
merce j  comme  il  eft  certai- 
nement la  ruine  d'un  nom- 
bre infini  de  Eimilles. 

Je  n  ay  pas  cru,que  pour  le 
décrier  entierement^comme 
il  feroit  très  à  propos,  je  dufle 
rapporter  dans  ce  petit  ou- 
vrage, les  paflages  de  l'ancien 
&  du  nou veauTeftament,  ni 
ceux  des  Pères  de  l'Eglife ,  ni 
même  la  plupart  des  maxi- 
mes des  Philofophes  Chré- 
tiens, &Prophanes,  qui  le 
condamnent  (î  hautement,  8c 
fi  univerfellement  :  l'entre- 
prife  m'eût  mené  trop  loin. 
C'eft  ici  une  ébauche  ,  un 
eflaijque  quelque  plus  habile 
main  pourra  conduire  à  fa 
perfedion. 
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APPROBATION. 

J'k  y  lu  avec  beaucoup  de  fatisfa- 
dion,  &  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  ,  ce  manufcrit  intitule, 
TrAité  contre  le  Luxe  des  hommes  & 
des  femmes  ,  &  contre  le  Luxe  avec 
lequel  on  élevé  les  enfans  de  lun  &  de 
r autre  Sexe.  Cet  ouvrage,  où  l'Auteur 
fe  cache  par  modeftie  ,  me  paroît  de* 
voir  être  tresmtile,  &  très  agréable  au 
Public.  Fait  à  Paris  ce  i6.  Mars  1705. 
La  Marque-Tilladet. 


PRIVILEGE  DV  Ror.;;;^ 

LOUIS  par  îa  grâce  de  Dieu  Roy ^è 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez  &  feauX 
Confeillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lemeiic  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prevoft  de  Pans, 
Baillifs,  Senéchauxjeuvs  Lieutenans  Civils,& 
autres  nos  ;fufticiers  qu'il  apartiendra  ,  Salut  ^ 
notre  cker  &  bien  amé  M.  *  **•  nous  -ayant 
fait  exporer,qu'il  delireroit  donner  au  public  un 
Ouvrai^e  de  fa  compofition  ,  intitulé  »  Traite 
tmtre  ïs  Luxe  des  hommes  é*  ^^^  femmes  ,  é* 
contre  le  Luxe  avec  lequel  en  élevé  les  enfans 
de  l'un  &  de  l'autre  Sexe ,  s'il  nous  plaifoit  lui 


l 


accoder  nos  lettres  ^e  Privilège  fur  ce  nece.Ç* 
faires.  Nous  avons  permis  &  permettons  par 
ces  présentes  audit  M.  '**  de  faire  imprimer 
ledit  Livre  ,  en  telle  forme  ,  marge ,  caradcre, 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  Cemblera ,  &  de  le 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  noti  e  Royaume, 
rendant  le  tems  de  cinq  années  confecutives , 
a  compter  du  >  ur  de  la  datte  des  prefentes  : 
Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfbnnes 
d'en  introduire  d'imprelHon  Etrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéifl'ance  -,  &  à  tous  Im- 
rimeurs,  Libraires  &  autres  ^  d'imprimer, 
•aire  imprimer  &  contrefaire  ledit  Livre  er> 
tout  ni  en  partie  .  faiis  la  permilTïon  exprcfic, 
&  par  éciu  dudu  Expofantou  de  ceux  qui  au- 
ront dtoit  de  lui  ;  a  peine  de  confifcation  des 
JExemplaues  contrefaits  .  de  quinze  cens  livres 
d'amende  contre   chacun  dts   contrevenans , 
dont  un  tiers  à  Housun  tiersà  l'Hôtel-  Dieu  de 
Paris,  l'autre  t  ers  audit  I  xpofant  ,  &  de  ;ous 
dépens,dommages  &  interdis  ;  à  la  charge  que 
ces  Prefeiit  siéront  emegiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftrc  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Lib  a  res  de  Paris,&.  ce  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  :  Que  l'impreflToa 
dudit    ivre  lërj  tute  d.ns  notre  Royaume  & 
non  ailleurs ,  &  ce  en  bon  papier  &  en  beaux 
cara^eres    conformément  aux  Reglemens  de 
la  Librairie  5  Lt  qu*.4vant  que  de  l'opofereH 
vente  il   en  fera  mis   deux  exempla  res  dans 
notie  Bibliothèque  publique,  une  dans  celle 
de  notre  Château  du  L  u^re  ,  &  une  dans  c«lle 
de  norre  très  cher  6c  féal  Chevalcr  Chancelieç 
de  fiance  ,  le  5ieur  Phelypeaux  Comte  de 


Pontchartfain  ,  Commandeur  cîe  nos  ordres  f 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  picfentes  j  du 
contenu  defquellcs  Vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  loiiir  Tt  xpofant  ou  fes  ayans 
caufe ,  pleinement  &  paifiblement  fans  louf- 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  defdites 
prefentes  qui  fera  imprimée  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Livre  ,  foit  tenue, 
pourdueraentfignifîée,&  qu'aux  copies  colla- 
tionnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Con- 
feillers  &  Secrétaires,  foy  (bit  ajoutée  comme 
a  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huifîîsr  ou  Sergent ,  de  faire  pour  Texecution 
d'icelles  tous  Ades  requis  &  neccflaires ,  fans 
autre  permifîîon,  nonobftant  clameur  de  haro, 
charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires  ; 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donni' à  Vcrfaillcs 
le  quatorzième  jour  de  Décembre  ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  quatre  ,  &  de  notre  Règne 
le  foixante  -  deuxième.  Par  le  Roy  en  fon 
Confcil. 

MILLAIN. 

Heg'ftréfuY  le  Livre  de  U  Communauté  des 
JLibraïres  ^  Imprimeurs  de  Paris  ,  No*  318, 
page  4z6  i  conformément  aux  Reglemeni ,  c^ 
notamment  a  V Arreji  du  Confeïl  du  1^.  Aoufi 
1703.  à  Paris  ce  3.  Fdvrieriyo^. 

P.    E  M  E  R  Y ,  Syndic. 

Le  droit  au  prefent  Privilège  a  efté  cédé  pour 
toujours ,  à  Michel  Brunet  Libraire,  à  Paris. 
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CONTRE  LE  LUXE 

DES     HOMMES 
ET    DE  S    FEMME  S, 

£  T 

CONTRE    LE    LUXE 

avec  lequel  on  élevé  les  enfans 
de  l'un  &:  de  l'autre  Sexe. 

CHAPITRE   PREMIER. 
Du  Luxe  en  Général, 

U  I  s  Q^u  E    tous    les» 
états  font  aujourd'hui 
confondus  ,  &  que  le 
faite,  &  le  Luxe  régnent  par- 

A 
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tout  avec  tant  d'audace  ,  il 
jie  fera  peut-  être  pas  inuti* 
le  de  combattre  ce  defdrdre  , 
-6c  de  rappeller  dans  les  efprits 
le  fouvenir  de  l'ancienne  mo- 
deftie  ,  6c  de  la  frugalité  de 
nos  Pères. 

Ils  étoient  vifs  ,  galants, 
fpirituels ,  polis ,  d'un  goût  fin 
en  toute  forte  de  chofes ,  dé- 
licats fur  l'honneur  5  amateurs 
des  nouveautés,  François  com- 
me nous  :  mais  ces  caractères 
qui  les  diftinguoient  avanta- 
geufement  de  tous  les  autres 
Peuples  de  la  terre  ,  étoient 
accompagnés  de  la  frugalité , 
de  la  modeftie  ,  d'une  îage  6c 
prudente  œconomie  de  leurs 
biens.  Ils  avoient  le  fecret  de 
joindre  le  beau  à  l'utile  ,  le 
brillant  au  folide  5  l'on  trou- 
voit  de  la  grandeur  dans  leur 
/implicite  3  de  la  nobleflfe  dans 
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leur  manière  de  vivre  unie  6c 
réglée  :  leur  difcernement  ôc 
leur  retenue  écktoient  éga- 
lement en  toutes  chofes.  Ils 
aimoient  à  briller  moins  par 
leurs  habits  ,  &  parle  fafte  , 
que  par  leurs  mœurs.  Si  nous 
nous  comparons  avec  eux  , 
nous  trouverons  que  nous  ne 
fommes  (  s'il  eft  permis  de  par- 
ler ainfijqu'oftentation,  que 
bagatelle  ,  qu'habits  ,  qu'é- 
quipages ,  qu'amcublemens  : 
tout  l'homme  intelligent,  rai- 
fonnable ,  vertueux ,  s'eft  diffî- 
pé,s'e(1:  transformé  en  ces  cho- 
fes vaines  &:  extérieures.  Nous 
avons  abandonné  les  orne- 
mens  de  i'ame  pour  ceux  du 
corps. 

C'étoient  les  qualitez  de 
Tame  que  nos  Ancêtres  efti- 
moient  le  plus  5  la  droite  rai- 
fon,  l'équité  ^  la  foy ,  Tamitié, 

Aij 
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la  tempérance ,  faifoient  com- 
me le  principal  fonds  de  leur 
patrimoine.  C'étoient  là  leurs 
parures  &;  leurs  richefl'es  na- 
turelles. L*efprit ,  ôc  le  cœur 
ne  formoient  en  eux  que  des 
fentimens  modérez  y  (âges  , 
raifonnables ,  oppofez  aux  dé- 
reglemens  d'une  vanité  fans 
bornes  :  un  noble  orgueil  leur 
faifoit  méprifer  l'éclat ,  &  les 
ornemcns  extérieurs,  comme 
des  amufemens  indignes  d'eux. 
Ils  ne  reconnoiflbient  d'hon- 
neur véritable  6c  folide  ^  que 
celui  qui  vient  de  la  vertu  : 
libres  de  la  tyrannie ,  de  l'am- 
bition ,  contents  chacun  de 
fon  état,  ils  vivoient  tranquil- 
les •  pour  être  heureux  il  leur 
fuffifoit  d'avoir  peu,  ôc  ce  peu 
étoit  facile  à  acquérir  avec  un 
foin  médiocre. 
Mais  depuis  que  le  Luxe  5*eft 
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emparé  de  nos  efprits,  êc  qu'un 
vain  defir  de  paroîcre  règne 
parmi  nous ,  toutes  les  condi- 
tions font  confondues  3  rien  ne 
fuffità  chaque  état.  L'Artifan 
veut  paroître  autant  que  le 
Marchand  :  le  Bourgeois  s'cle- 
ve  au  deflus  du  Gentilhomme  : 
celui-ci  veut  égaler  le  Mar- 
quis 5  &  le  Duc  ^  Pair  :  le  Fi- 
nancier furpafTe  l'Intendant , 
&  s'égale  aux  Princes  en  faflc 
Se  en  magnificence. 

La  plu-part  des  Femmes  ont 
donné  encore  un  plus  grand 
eCTor  à  leur  ambition  ,  Se  à 
leur  vanité.  Le  titrede  Mada- 
me;»qu'on  ne  donnoit  autrefois 
qu'aux  Reines,  aux  Impératri- 
ces, &  aux  femmes  du  premier 
ordre ,  eft  aujourd'hui  ufurpé 
indifféremment  par  toutes  les 
femmes  un  peu  parées.  Il  n'y 
â  pas  fort  long-tems  que  les 
A  iij 
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femmes  d'OfSciers  confidera- 
bles  dans  la  Robe^ou  dans  l'E- 
péejle  cenoienc  honorées  du  ti- 
tre deDemoifelle  :  aujourd'hui 
les  femmes  des  Commis,  des 
Partifans,  des  Marchands,  & 
des  moindres  Officiers  de  Ro- 
be ,  prendroient  à  injure  ce 
terme  d'honneur  :  toutes  font 
jaloufes  qu'on  leur  donne  le 
titre  éminent  de  Madame. 

Leurs  états  ne  font  pas 
moins  confondus  par  les  pa- 
rures qu'elles  fe  donnent  :  la 
Marchande  ,  &:  la  Bourgeoife 
fe  parent  en  ComtefTes  :  les 
femmes  des  Financiers  font 
vétuës  en  Marquifes,  6c  en  Du- 
chefTes:  tout  eft  ainfi  perverti 
par  le  Luxe. 

Pour  foutenir  cette  folle  am- 
bition, ôc  cette  fureur  de  pa- 
roître  au  defflis  de  fon  état  y 
il  a'efl  point  de  torture  qu  on 
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lîê  fe  donne  :  Ton  fe  croit  tout 
permis  :  la  pudeur  n'a  plus  ni 
retenue,  ni  loix.  La  moindre 
Bourgeoiie  veut  porter  des  ha- 
bits ,  &  des  parures  de  Demoi- 
felle  :  celle-ci  pour  fe  donner 
des  airs  de  diftinclion  ,  fe  pare 
en  AdricedeTheatre.  De  nos 
jours  elles  ont  trouvé  le  fecret 
d'employer  dans  un  feul  ha- 
billement de  femme ,  plus  d'e- 
tofFes  qu'il  n'en  falloit  autre- 
fois pour  plufieurs  ;  elles  fe 
gro/Tiffent  la  taille  fans  mefu- 
re  :  elles  fe  donnent  une  vafte 
&  énorme  rondeur  par  les  plis 
&  les  replis  des  habits  dont 
elles  fe  chargent  :  l'or  ,  l'ar- 
gent, la  foye  ,  les  riches  den- 
telles, les  pierreries  5  tout  eft 
épuifé  pour  les  orner  ;  elles 
n'en  ont  jamais  affez  ,  n'y 
d'aflez  haut  prix. 
Ainfi  parmi  les  hommes  & 
A  iiij 
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les  femmes ,  il  s'en  trouve  peu» 
qui  fe  mefurent  aux  règles  de 
leur  état  :  une  ambition  aveu- 
gle ôc  infenfée  s'eft  répandue 
par  tout  :  Tancienne  modeftie 
eft  bannie  ,  le  vice  triomphe , 
la  vertu  gémit ,  le  jeu  ,  la  dé- 
bauche régnent  avec  le  Luxe 
impunément, 

C'eft  une  efpecedephrene- 
fie  dont  les  accès  agitent  main* 
tenant  prefque  tous  les  efprits. 
Il  y  a  de  la  témérité  fans  dou- 
te à  entreprendre  la  guerifon 
d'un  mal  fi  gênerai ,  &  fi  vio- 
lent. Une  forte  dofe  de  l'Ellé- 
bore qui  guérit  autrefois  les 
filles  de  Proëtis  ,  ne  feroit  pas 
mal  employée   pour  rafleoir 
les  fens ,  ôc  rappeller  la  raifon 
égarée  de  tant  de  perfonnes 
malades.  Ce  poifon  fatal  a  fait 
de  nos  jours  de  fi  grands  pro- 
grès ,  qu'on   peut  dire  qu'il 
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s'eft  glifle  jufqu'au  cœur  ,  èc 
qu'il  a  corrompu  toute  la  maf- 
fe  du  fang.  Quelle  apparence 
qu'on  y  puifle  apporter  du  re- 
mède ?  Cette  guerifon  feroit 
un  prodige  :  c'elt  l'efFort  d'une 
vertu  celefte  ,  &:  toute  divine. 
Mais  l'on  doit  du  fecours 
aux  malades  même  defefpe- 
rez  :  àc  qu'importe  que  nous 
perdions    quelques     momens 

Eour  efTayer  ,  s'il  étoit  poflî- 
le,  de  rompre  ce  charme  fu- 
nefte  qui  conduit  tant  de  gens 
à  leur  perte  ?  Après  tout ,  le 
fuccès  de  nos  foins  ,  dépend 
de  la  volonté  des  malades  : 
Peut-être  que  la  honte,  qui  a 
toujours  un  grand  pouvoir  fur 
les  amcs  bien  nées  ,  en  pour- 
ra rappeller  quelques-uns  à 
leur  devoir  :  peut-être  que 
cet  écrit  pourra  fervir  de  pre- 
fervatif  à  des  perfonnes  inno: 
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centes  ,  qui  n'ont  point  en- 
core refpiré  Fair  empefté  dit 
Luxe.  Ceux  mêmequi  vivent 
dans  ce  defordre ,  ne  font  la 
plu-part  incorr  jgibles^que  par- 
ce qu'ils  fe  laiflent  entraîner 
au  torrent ,  fans  faire  aucune 
attention  fur  leur  état ,  àc  fur 
leurs  devoirs  :  quelque  retour 
fur  eux-mêmes ,  par  le  fecours 
de  nos  reflexions  >  peut  les  ra- 
mener à  la  raifon ,  &:  donner 
un  heureux  fuccès  à  nôtre  en- 
treprife.  Quoi  qu'il  en  arrive, 
nous  ne  nous  propofons  que 
leur  avantage  ,  le  bien  public , 
&  rinterêt  de  toutes  les  fa- 
milles. Si  quelqu'un  en  pro- 
fite, ce  fera  pour  nous  un  vrai 
fujet  de  joye  :  fi  quelqu*un  s'en 
oflFenfe,  il  nous  fera  une  ex- 
trême injuftice» 
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CHAPITRE    IL 
Du  Luxe  des  Habits. 

LA  nature  nous  a  mis  tous* 
nuds  au  monde.  La  pu- 
deur ,  &  la  rigueur  des  faifons 
contraignirent  l'homme  à  fe 
couvrir  :  C'eft  une  des  pre- 
mières peines  du  péché.  Il  y 
a  des  peuples  qui  fur  ce  point 
font  demeurez  dans  le  premier 
état  delà  naturel  qui  croient 
qu'il  eft  honteux  d'emprunter 
des  bêtes  ,  de  quoi  noiis  pa- 
rer. Le  premier  vêtement  de 
rhomme  fut  de  feuilles  :  Ton 
mit  enfuite  la  laine  en  oeuvre. 
Les  deux  Sexes  n'eurent  point 
d'autre  vêtement  :  Le  monde  a 
prefque  vieilli  dans  cet  ufage. 
Les  Egyptiens^les  Medes,&:  les 
autres  peuples  qui  habiterenc 
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des  climats  plus  chauds ,  trod- 
verent  la  laine  trop  pefante 
&  incommode  à  caufe  de  fa 
chaleur.  Ils  eurent  l'indurtrie 
de  travailler  le  lin.  Le  ver-à- 
foye  leur  fournit  de  fes  pro- 
pres entrailles  une  matière 
encore  plus  précieufe  :  Peu  à 
peu  TArt  forma  divers  ouvra- 
ges de  toutes  ces  différentes 
matières  :  L'on  y  ajouta  la  di- 
verfité  des  couleurs  :  La  Reli- 
gion s'en  appropria  quelques- 
unes  i  à  fon  imitation  l'or- 
gueil en  ajEFeda  quelques  au- 
tres. Les  états ,  &  les  condi- 
tions des  perfonnes  étant  alors 
diftingués  ,  la  manière  de  fe 
vêtir  fut  auffi  différente.  Les 
Princes  &  les  Rois  ,  curent 
pour  leurs  vêtemens  les  étof- 
fes de  foye, d'or ,  &  d'argent, 
êc  les  autres  marques  de  leur 
dignité.  Le  Peuple  n  entre- 
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prit  point  alors  de  s'égaler  à 
lis  Maîtres  :  Chacun  îe  tint 
dans  fon  rang  5  l'amour  de  la 
vertu  retint  encore  des  Na- 
tions entières  dans  Tufage  des 
vêtemens  les  plus  fimples. 

L'on  regardoit  d'abord  à 
Athènes  &  à  Sparte  comme  un 
dérèglement  honteux ,  le  fafte 
des  Perfes ,  &  la  bonne  chère 
des  Macédoniens.  Les  Ro- 
mains avoient  en  horreur  la 
délicateffe  des  Orientaux  , 
dans  la  manière  de  s'habiller 
èc  de  vivre.  Ils  traitoient  de 
corruption  6c  de  baflefTc  d'a- 
me  tous  ces  foins  fuperflus  de 
parer  le  corps,  qui  ont  pour 
principe  l'amour  déréglé  de 
loi-même,  fource  féconde  de 
toute  forte  de  vices  ,  &  de 
lâchetez. 

L'on  voyoit    des  Confuls 
Romains  fortant  de  cette  pre- 
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miere  Charge  de  la  Republi- 
que, vîficer  a  pic  les  plus  gran- 
des Provinces  ,  fans  autres  or- 
nemens  que  les  faiffeaux  qu*on 
portoic  devant  eux  ,  pour  mar- 
que de  la  fuprême  puiffance 
dont  ils  étoient  les  dépolî- 
taires. 

Ces  Maîtres  du  monde  a- 
voient  éprouvé  que  la  gran- 
deur de  courage  ne  fe  nourrit 
que  dans  le  travail  5  &  dans  le 
retranchement  des  voluptez 
fuperfluës  ,  qui  amoliflent  le 
cœur.  Un  guerrier  chez  eux 
n'avoit  point  de  honte  de 
conduire  fa  charrue  dans  fon 
champ  5  &  d'y  former  des  fil- 
ions pendant  la  paix.  C*étoic 
de  là  qu'on  tiroit  quelquefois 
des  Dictateurs  pour  Comman- 
der les  Armées,  6c gouverner 
la  Republique  pendant  les 
guerres  les  plus  perilleufes  i 
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perfuadé  qu'on  étoic  que  le 
mérite  des  Héros  ne  fe  peut 
jamais  mieux  former  que  dans 
une  vie  fmiple  &  laborieufe. 
Auffî  après  les  batailles,  les 
viâoires  ,  &  les  triomphes  , 
ces  grands  Capitaines  ne  fai- 
foient  point  de  difficulté  d'al- 
ler retrouver  leur  champ  6c 
leur  charrue  ,  pour  entretenir 
leur  vertu  par  le  travail,  6c 
fuir  les  amorces  de  la  volupté 
ëc  de  la  vaine  gloire. 

C'ell  anfi  que  vivoient  les 
anciens  Grecs  &:  Romains 
dans  le  têmsque  l'admiration 
de  leur  vertu  fe  répandit  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 
Mais  d'abord  que  le  Luxe  fe 
fut  emparé  de  ces  Republi- 
ques ,  on  les  vit  déchoir  de 
ce  faîte  de  gloire ,  6c  de  puif- 
fance,  comme  de  leur  vertu. 
Leur  valeur  pafla  aux  Peuples 
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qu'ils  avoient  domptez  ,  dont 
ils  devinrent  eux  -  mêmes  la 
proye  dans  leur  molefle. 

Les  François  nourris  dans 
ks  travaux  de  la  guerre  ,  & 
dans  la  fimplicité  naturelle 
des  habits,  &  delà  table,  firent 
les  progrès  merveilleux  que 
THiftoire  nous  raconte. 

Leurs  Rois  (  hors  les  céré- 
monies publiques  ,  ou  leur 
grandeur  devoit  paroître  dans 
tout  fon  éclat  )  donnoient  eux- 
mêmes  à  leurs  Sujets  Texem- 
ple  de  cette  modération  dans 
la  manière  de  s'habiller  :  leurs 
vêtemens  ordinaires  n'étoient 
diftinguez  ni  par  le  prix  de  la 
matière,  ni  par  les  ornemens 
de  Tart  5  ils  étoient  fimples , 
communs  ,  fans  afFecbation  : 
cette  modération  paffa  à  leurs 
fuccefleurs  5  ce  qu'en  écrit  le 
Sirç  de  Joinville  dans  la  vie  dit 

Roy 
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Roy  Saint  Louis  ,  eft  un  trait 
d'Hiftoire  très- propre  à  notre 
fujet. 

Le  Roy  S.  Louis  (dit-il)  c< 
ctoit  un  jour  de  Pentecofte  ce 
à  Corbeil ,  accompagné  de  c« 
bien  trois  cens  Chevaliers ,  u 
ou  nous  étions  M^  Robert  c« 
de  Sorbon  &:  moy.  « 

C'écoit  le  célèbre  Robert  de 
Sorbon  ,  Confefleur  du  Roy 
S.  Louis,  qui  fonda  la  Sçavan- 
te  &  fameufe  école  de  Théo- 
logie à  Paris,  que  tout  le  mon- 
de Chrétien  révère ,  8c  qu'on 
a  appellée  Sorbonne  du  nom 
de  ton  Fondateur. 

La  prefence  du  Roy  ,  dei 
Princes  fes  fils  ,  de  toute  fa 
Cour,  où  fe  trouvoit  le  Duc 
de  Bretagne ,  ôc  ce  grand  nom- 
bre de  Chevaliers ,  rendoienc 
l'affemblée  tres-augufte. 

Le  Sire  de  Joinville,  d'une 
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très   noble  ôc   très  ancienne 

Maifon,  fort  confideré  du  Roy 

y  parut  avec  fes  plus  beaux 

habits. 

Sorbon  prit  de  là  occafion 
de  le  railler  fur  fa  parure  :  Et 
prenant  le  manteau  de  Join- 
ville  en  prefence  du  Roy  &  de 
»  toute  la  Cour  :  Ne  feriez- 
»5  vouspas  à  blâmer  (dit-il  )  Cï 
»  leRoy  étant  affis  vous  alliez 
«  vous  affeoir  en  fon  banc 
M  plus  haut  que  lui  ?  Joinville 
«  en  demeura  d'accord. 
»  Or  donc  (  reprit  Sor- 
»  bon  )  faites-vous  bien  à  blâ- 
>9  mer  quand  vous  eftes  plus 
»  noblement  èc  richement  vê- 
w  tu  que  le  Roy  ?  Car  vous 
»  vous  vêtez  de  plus  fins  draps, 
35  plus  précieux  ôc  plus  riches 
»>  que  le  Roy  ne  fait.  Joinvil- 
le piqué  au  vif  de  ce  reproche» 
le  repoufla  d'une  manière  in- 
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genieufe  ,  &  qui  ne  marqua 
pas  moins  fa  modeftie  que  la 
vivacité  de  fon  efpric. Maître  « 
Robert  (dit- il}  je  ne  fais  pas  « 
à  blâmer  fans  Thonneiir  du  « 
Roy  ôc  de  vous  :  car  Thabit  «c 
que  je  porte  tel  que  le  voyez,  c« 
m'ont  laifTé  mes  père  &  me-*  « 
re  5  6c  ne  Tay  point  fait  faire  <c 
de  mon  autorité  :  mais  au  « 
contraire  eft  de  vous  ,  dont  c* 
vous  eftes  bien  fort  à  blâ-  c€ 
mer  5  car  vous  qui  eftes  fils  « 
de  villain  ^  de  villaine,avez  « 
laiffé  Thabit  de  vos  père  6c  «« 
mère,  6c  vous  eftes  vêtu  de  « 
plus  fin  Camelin  que  le  Roy  x 
n'eft  :  Et  pour  achever  de  con- 
fondre Sorbon,  ThabileCour- 
tifan  ajoute.  >'  Lors  je  pris  le 

fiain  de  fon  fargot ,  6c  de  ce-  es 
ui  du  Roy  que  je  joignis  û 
Tun  près  de  l'autre  ,  6c  lui  « 
d\s  :  Or  regardez  fi  )*ay  dit  es 

B  ij 
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vérité.  Sorbon  interdit  qu'oiî 
lui  reprochât  le  même  luxe 
qu*il  avoit  cenfuré  dans  un 
autre,  n'eut  rien  à  répliquer: 
»  Mais  le  Roy  par  fon  extrême 
»  bonté  entreprit  à  défendre 
»>  de  paroles  Maître  Robert  y 
«  ôc  lui  couvrit  fon  hon- 
»  neur  de  tout  fon  pouvoir  > 
»>  en  montrant  la  grande  hu- 
«*  milité  qui  étoit  en  lui,  6c 
«  comme  il  étoit  pitoyable  à 
M  chacun. 

Ce  fecours  donné  fi  à  propos 
tint  en  refped  les  Courtifans 
malins,  toujours  prompts  à  in- 
fulter  aux  malheureux  :  Mais 
le  Roy  qui  n'avoit  entrepris 
la  défenfe  du  Dodeur ,  que 
pour  ne  le  point  abandonner 
à  leurs  fanglantes  railleries  ^ 
prit  en  particulier  les  Princes 
{es  fils,  6c  Joinville,  pour  les 
inflruirc  des  motifs  qui  Ta- 
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voient  porté  à  prendre  fou 
parti  5  afin  qu'ils  ne  cruflTens 
point  que  ce  fût  une  appro- 
bation du  luxe. 

Je  le  vis  fi  très  ébahy  (  leur  « 
dit-il)  qu'il  avoit  afiez  me-  « 
tier  que  je  luy  fecourulTe  i  « 
nonobftant  que  je  ne  le  fiffe  fs 
pas  pour  Maître  Robert  dé-  k 
rendre ,  6c  ne  le  croyez-pas  « 
auffi  :  car  ainfi  que  dit  le  Se-  <« 
nefcbal  >  on  fe  doit  vêtir  bien  « 
honnêtement  ,  afin  d'être  c© 
mieux  aimé  de  fa  femme ,  «. 
&  auflî  que  notre  Gent  vous  ts 
en  prifera  plus  :  &  auflî  (  dit  <* 
le  Sage  )  que  Ton  fe  doit  vêtir  «* 
en  telle  manière,  &  porter  <e. 
félon  fon  étatique  les  pru-  « 
d'hommes  du  monde  ne  pu  if-  «. 
fent  dire>vous  en  faites  trop  :  ce 
nv  auflî  les  jeunes  gens  vous  ce 
en  faites  trop  peu.  c< 

Qui  n  admirera  la  raodeflie 
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&  la  fagelTe  qui  regnoieftt 
alors  ?  Qae  dans  une  Cour 
guerrière  àc  polie ,  toute  la  ri- 
chefle  des  habits  fût  bornée 
au  drap ,  6c  au  camelot  :  &:  que 
la  finelFe  de  ces  étoffes  fût  re- 
gardée comme  un  Luxe  dé- 
fendu? 

Mais  quels  traits  de  fagefle 
ne  découvre-t-on  point  dans 
les  paroles  du  Saint  Roy  ,  qui 
nous  apprennent  combien  la 
propreté  qu'il  approuvoit  , 
devoit  être  épurée  ,  par  les 
motifs  légitimes  qu'il  vouloit 
qu'on  eût  en  s'habillant  pro- 
prement, &  fans  fafte  ,  dans 
quelque  condition  que  Ton  fur. 

Suivons  les  Règnes  qui 
ont  fuccedé,  nous  trouverons 
que  les  Rois  ne  s'écartèrent 
point  de  cette  implicite  d'ha- 
bits, qui  fût  portée  même  trop 
loin  par  quelques-uns. 
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Nos  Hiftoriens  nous  appren- 
nent que  Louis  XL  étoit  tou. 
jours  vêtu  très  fimplement  i 
IlenfutdemèmedeLouisXII. 
Ils  prirent  foin  de  conferver 
même  fur  le  Trône  la  fimpli- 
cité  des  habits  :  Elle  étok 
comme  confacrée  par  les  exem- 
pies  desPrinces  qui  les  avoient 
précédez  :  elle  fut  commune 
aux  Rois  &  aux  Héros,  com- 
me au  peuple. 

Le  Roy  François  Premier 
fut  plus  magnifique.  L'Hiftoi- 
re  nous  apprend  que  n'étant 
encore  que  Duc  d'Alençon, 
il  faifoit  des  dépenfes  exceflî- 
ves,  6c  que  le  Roy  Louis  XII, 
qui  prenoit  un  extrême  foin 
de  ménager  fes  Finances,  pour 
pouvoir  foutenir  les  grands 
defleins  qu'il  avoit  formez  , 
fans  être  à  charge  à  fes  Peu- 
ples 3  avoit  accoutumé  de  dire 
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en  voyant  les  diflîpations  du 
Duc  d'Alençon  ,  qu'il  regar- 
doit  (  n'ayant  point  d'enfans  ) 
comme  l'héritier  préfomptif 
de  la  Couronne  :  Nof^s  avons 
heau  ménager  \  quand  Nous  neje^ 
rons  plus ,  ce  grand gatcon  va  tout 
gâter:  tant  il  craignoit  les  eiFets 
de  ce  luxe  qui  eommençoit  à 
paroître  dans  ce  jeune  Prince. 

Sous  ce  règne  une  nouvel- 
le galanterie  introduifit  à  la 
•Cour  une  magnificence  in- 
connue :  cette  contagion  ne 
s'ctoitencoreguéresrèpanduë:> 
lorfque  le  deitin  du  Roy  dans 
la  fatale  journée  de  Pavic  , 
fit  fucceder  le  deuil  aux  plai- 
firs.  Alors  l'Etat  prefqu'acca- 
blé  répara  fes  pertes  par  le  re- 
tranchement du  Luxe. 

Les  Rois  qui  fucccderent 
ti'oublierent  rien  pour  l'abo- 
lir entièrement ,  comme  on  le 

verra 
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verra  dans  la  fuite  :  ils  furent 
des  modèles  parfaits  de  mo- 
deftie  dans  leurs  habits. 

Les  Rois  Henry  le  Grand, 
&  Louis  XI  n.  illuflres  par 
tant  de  victoires  6c  de  triom- 
phes 5  préférèrent  des  vête- 
mens  fimples ,  commodes  & 
fans  éclat  ,  à  tous  les  vains 
ornemens  qu'on  fe  donne  au- 
jourd'hui la  licence  d'ufurper 
dans  les  conditions  inférieu- 
res. 

Leur  glorieux  fucceffeur  le 
Grand  ,  l'invincible  LOUIS  , 
qui  a  rempli  toute  la  terre 
du  bruit  de  fes  vertus  &  de  fa 
puiffance  ,  a  efTayé  lui-même 
de  réprimer  en  partie  notre 
luxe  ,  par  divers  Reglemens  , 
que  notre  vanité  a  fçu  éluder, 
&  qui  fe  font  éclipfez  prefque 
au  même  inftant  qu'ils  ont  pa- 
ru  :  tant  il  eft  vrai  que  le  pen- 
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chant  que  nous  avons  pour  le 
fafte  eft  prefque  infurmonta- 
ble. 

Mais  d'oîi  nous  vient  cet 
çntêcemenc  d'habits, ôc  de  mo- 
des ?  Cette  pâflîon  infenféede 
vouloir  le  porter  plus  beau 
que  nos  pères  j  eux  qui  avoienc 
les  mêmes  biens  que  nous ,  la 
même  politeiTc,  le  même  gé- 
nie, ôC  qui  ont  néanmoins  fa- 
gement  préféré  Toeconomie, 
à  la  diffipation  ,  &  Téclat  des 
vertus  à  celui  des  étoffes  ? 

Il  faut  Tavoiier  :  ilsavoient 
les  mœurs  moins  corrompues 
que  nous  :  ils  reconnoiffbienc 
la  frugalité  parmi  les  vertus  : 
par  elle  ils  confervoient  leur 
liberté ,  6c  leur  repos  :  par  elle 
ils  augmentoient  leurs  biens , 
ils  élevoient  leurs  familles ,  il§ 
s'établifToient  des  fortunes  du- 
;rables  ,  ils  afTuroient  à  leuir 
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pofterité  des  fecours  ,  6c  des 
aziles  contre  la  pauvreté. 

Nous  traitons  au  trontrairc 
cette  vertu  de  baflefle  d'ame , 
&  d'avarice  :  nous  appelions 
la  prodigalité  5  libéralité ,  ma- 
gnificence 5  grandeur  d'ame  5 
nous  érigeons  le  vice  en  vertu  ; 
nous  faifons  une  divinité  dit 
Luxe  5  nous  lui  facrifions  nos 
biens ,  ceux  de  nos  enfans  , 
fouvent  ceux  de  nos  amis  ,  nô- 
tre liberté  ,  la  paix  ôc  le  repos 
de  notre  vie. 

Si  nous  n'avions  à  vivre  qu'un 
nombre  de  jours  connu  3  fi  \t 
deftin  vouloit  que  nous  fuf- 
fions  fans  femme ,  fans  enfans, 
fans  parens ,  fans  domeftiques, 
fans  amis ,  fans  aucune  fuitte 
après  nous  3  cet  excès  feroit 
plus  pardonnable  :  mais  lorf- 
que  nous  reflcchiflbnsfur  Tin- 

certitude  où  nous  fommes  de 

Cij 
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la  durée  de  notre  vie  5  fur  le 
dernier  âge ,  qui  en  eft  comme 
l'hiver  3  fur  ces  années  lan- 
guiffantes  6c  foibles  ,  fi  char- 
gées de  toute  forte  d'infirmi- 
tez,  fi  remplies  de  differens 
befoins  j  lorfque  nous  penfons 
aux  foins ,  à  l'éducation  ,  aux 
établiflemens  que  nous  devons 
à  nôtre  famille  5  à  la  récom- 
penfe  de  nos  domeftiques ,  qui 
ne  s'attachent  à  nous  que  pour 
y  trouver  quelque  foulage- 
ment  contre  la  rigueur  de  leur 
fort  5  lorfque  nous  jettons  les 
yeux  fur  les  befoins  de  nos 
amis  pauvres ,  que  la  fortune 
a  comme  livrez  entre  nos 
mains  ,  pour  nous  donner  la 
gloire  de  les  foulager  :  nefom- 
mes-nous  pas  véritablement 
ilupides,  durs,  &:  cruels,  de 
diffiper  folement  nôtre  fub»» 
ilance  &  la  leur ,  &  de  co^^ 
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fumer  ^n  peu  de  jours  par 
de  vaines  dépenfes  d'habits^ 
&  de  parures ,  ce  qui  nous  a 
été  donné  pour  nos  befoins  , 
&  pour  foutenir  tant  de  per- 
fonnes  malheureufes  !  N*eft- 
ce  pas  une  extrême  inhuma- 
nitéjôc  une  efpece  de  vol  dont 
nous  nous  rendons  coupables 
envers  eux  ,  6c  envers  nous- 
mêmes  ? 

Que  Ton  ait  de  la  propreté, 
nous  n'avons  garde  de  la  blâ- 
mer :  c'eftune  vertu  ,  quand 
elle  eft  modefte  3  mais  que  fous 
un  prétexte  de  propreté,  l'on 
recherche  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  riche ,  &  de  plus  précieux 
pour  fe  parer  ,  c'eft  ce  qui  dé- 
génère en  Luxe.  Ces  grandes 
perruques  blondes  de  fi  haut 
prix,quenous  employons  pour 
paroître  blancs ,  quand  la  na- 
ture nous  a  faits  noirs  3  ces" 
C  ii> 
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habits  couverts  de  galons  d'or 
&  d'argent  3  ces  broderies 
magnifiques  5  ces  dentelles  fi- 
nes apportées  des  Païs  étraiv 
gers  3  ces  bijoux  d'une  valeur 
exccffive  3  ces  boettes  à  mon- 
tres de  pur  or,  ornées  de  dia- 
mants qui  marquent  à  toutes 
les  heures  du  jour  notre  folie, 
feroient  bien  plus  propres  à 
nous  confondre  qu'à  nourrir 
nôtre  orgueil  5  fi  nous  faifions 
réflexion  que  fouvent  ce  font 
autant  de  témoins  de  nôtre 
injuftice ,  &  que  certainement 
ce  font  toujours  des  preuves^ 
convainquantes  de  notre  va- 
îiité. 
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CAPITRE   III. 

Z>^  Luxe  des  Femmes  dans  leuri 
parureso 

UN  E  louange  générale  & 
fans  exception  ne  con- 
vient point  aDfoIument  ni  à 
Tun  ni  à  l'autre  Sexe  :  le  blâ- 
me encore  moins.  Condamner 
généralement  toutes  les  fem- 
mes 5  ce  feroit  une  temericc 
&  une  injuftice  infupportableo 
Leur  Sexe  a  fes  héroïnes  :  nous 
n'attaquons  ici  que  celles  qui 
fe  dévouent  au  Luxe  :  il  en 
eft  un  très  grand  nombre  j  qui 
éclairées  par  les  lumières  d'u- 
ne raifon  plus  épurée ,  ont  al> 
folument  renoncé  à  cette  va- 
nité. 

Celles  -  cy  dignes  de  tous 
les  éloges ,  qu'on  donne  à  la. 
C  iiij 
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vertu >  n'ont  garde  de  prendre 
part  à  la  cenlbre  d'une   con- 
duite que  leurs  propres  exem- 
ples condamnent.  Nous  blâ- 
mons le  Luxe  dans  les  habits 
te  dans  les  parures  ,  &   Ton 
ne  peut  raifonnablement  nous 
accufer  de  partialité  ,  fi  nous 
foutenons  qu'il  s'en  faut  bien 
qu'en  ce  genre  la    folie  des 
hommes   n'approche  de  celle 
de  ces  femmes  qui  mectenc 
toute  leur  félicité  dans  cette 
oftentation  :  elles  font  extrê- 
mes en  tout  ce  qu'elles  veu- 
lent ,  ôc  en  tout  ce  qu'elles 
font. 

Quand  on  les  voit  gémir 
fous  le  poids  d'un  long  6c  lar- 
ge manteau  plifTé  devant  6c 
derrière  ,  enflé  par  des  pofti- 
ches  pour  le  faire  remonter 
au  milieu  du  dos  5  leurs  man- 
ches apefanties  par  des  plombs 
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qu'on  y  met  ,    qui   convien- 
droient  beaucoup  mieux  à  la 
tête  de  quelques-unes  :  leurs 
larges    juppes    fur    lefquelles 
font  appliquez  trois  ou  quatre 
rangs  de  différentes  étoffes  , 
les  unes    fur  les    autres  ,  en 
ordre   d'amphiteatre    5    leurs 
ccharpes    longues    faites    de 
pièces  de  raport  ,  pliflees  en 
mille  manières  ,  plus  diverfi- 
fiées  par  leurs  couleurs    que 
Tarc-en-Ciel  5  leurs  queues 
traînantes, dont  un  Laquais  fc 
trouve  furchargé  5  leurs  coëf- 
fures  élevées  de  trois  ou  qua- 
tre étages  :  Qiiand    on   voit 
leurs  étoffes  pefantes  &  maffi- 
ves  d'or  6c  d'argent ,  leurs  lar- 
ges galons  5   leurs   guipures  , 
franges  ,  broderies  ,  amadis  , 
étoles,  barbes,  &  tout  le  reftc 
de  ces  parures,  dont  les  noms 
bizarres  font  même  inconnus 
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aux  gens  de  bon  fcns  5  il  fem- 
ble  que  ce  foit  une  efpece  d'en-' 
can,  ou  l'on  étale,  &  ou  Ton 
mec  en  vente  toute  forte  d'af- 
fiquets,  &  de  bagatelles  3  on 
pourroit  même  aflez  fouvent 
compter ,  à  l'égard  de  quel- 
ques-unes ,  que  qui  voudroit 
tout  acheter  y  trouveroit  tout 
à  vendre. 

Elles  n'employent  tout  cela: 
(  dira-t-on)  que  pour  plaire  > 
mais  la  nature  n'a  pas  befoin 
de  CCS  ornemens ,  ni  de  ces  fc- 
cours  étrangers  pour  plaire. 
L'art  en  diminue  infiniment 
les  grâces  :  Tout  eft  fufpec^ 
dans  ces  ajuftemens  artifi- 
cieux: le  fard  m'a  rendu  un  boa 
office  (  difoit  un  de  nos  beaux 
efprits^  )  puifqu'il  m'a  empê- 
ché de  me  marier.  Convenons^^ 
que  l'artifice  eft  le  proche  voi- 

*  Gombâud  de  l'Académie. 
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fin  de  la  fraude  j  que  tant  de 
foins  pris  pour  fe  déguifer  > 
font  préfumer  naturellement 
quelques  grands  défauts  dans 
les  perfonnes  qui  aiFeetent  de 
fe  cacher  fous  ces  mafques. 

Une  beauté  fimple ,  naturel- 
le ,  fans  fard,  fans  afFedation^ 
fans  autre  ornement  qu'une 
propreté  modefte  ,  a  bien  plus 
de  grâce  5  pique  ôc  enflamme 
bien  plusfùrement5&  bienplus 
vivement  ,  que  celle  qui  ne 
fait  qu'une  vaine  montre  des 
beautez  qu'elle  a  achetées. 

Le  penchant  qui  nous  a  été 
donné  pour  aimer,  ne  nous  a 
pas  été  donné  pour  aimer  des 
ctofFes ,  des  habits ,  des  paru- 
res 3  les  mouvemens  du  cœur 
ne  nous  portent  point  à  ces 
€hofcs  inanimées  :  ils  nous 
attachent  à  l'objet ,  à  la  per- 
Ibnne  telle  qu'elle  efl  en  elle- 
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elle-même.  Le  cœur  préve» 
nu  eft  quelque-  fois  la  dupe 
des  yeux  3  mais  lorfque  fon 
engagement  n'a  pour  principe 
que  l'artifice  &:  le  fard,  il  re- 
vient bien-tôt  de  fon  erreur. 
C'eft  un  mal  pafTager  ,  qui  a 
peu  d'éfet  ,  àc  moins  encore 
de  durée  ,  Ton  fe  détrompe , 
Ton  guérit  aifément  d'une  pat 
iion  fi  mal  fondée. 

Les  moindres  attraits  que 
la  nature  forme  ont  des  char- 
mes bien  plus  puiffans ,  &  bien 
plus  durables  que  tout  ce  que 
l'art  peut  inventer  avec  beau- 
coup d'étude  ,  &  de  précau- 
tion :  Une  beauté  médiocre, 
avec  un  air  propre,  modefte, 
naturel  ,  porte  au  cœur  des 
coups  inévitables,  parcequ'el- 
le  eft  dans  l'ordre  de  la  natu- 
re, qui  par  elle- même  eft  no- 
ble ,  belle ,  aimable  en  toutes 
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chofes.  La  nature  a  je  ne  fçai 
quoi  de  majeftueux,  6c  d'agréa- 
ble dans  fes  ouvrages  les  plus 
négligez.  Les  bois,  les  forêts, 
les  prairies  ,  les  valons  ,  les 
ruiffeaux,  les  montagnes,  les 
rochers  même  inacceflibles 
forment  un  afped  qui  nous 
çnchante. 

Que  fi  la  nature  toute  feu- 
le, fans  aucun  fecours  de  l'arr, 
a  le  pouvoir  de  nous  charmer, 
ôc  d'exciter  en  nous  de  l'ad- 
miration ,  6c  une  efpece  de  ra- 
viffement  à  la  vue  des  beautez 
qu'elle  répand  fur  les  chofes 
inanimées  6c  infenfibles  5  qui 
n'ont  nul  rapport  à  nous  5  quel 
pouvoir  ,  quelle  force  n'aura- 
t-elle  point  fur  nous  par  ces 
grâces  pures  6c  vives  qu'elle 
répand  dans  fes  ouvrages  ani- 
mez ,  àc  raifonnables ,  qui  font 
d^eux-mêmes  infiniment  plus 
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nobles  ,   plus  parfaits  >   plus 
oexcellencs  :  des  ouvrages  qu'el- 
le a  formez  à  nôtre  reffem- 
fclance  5  qu'elle  a  créés  pour 
nous  5  en  qui  elle  a  mis  un 
rapport  fi  jufte,  une  fimpa- 
tie  fi  forte ,  fi  neceffaire  avec 
nous  j  qu'il  y  en  a  bien  moins 
entre  l'aimant  6c  le  fer,  qu'il 
n'y  en  a  entre  nos  deux  Sexes, 
Que  les  femmes  ceffent  donc 
de  s'imaginer  qu'elles  doivent 
plaire  par  leurs  parures ,  leurs 
étoffes ,  leurs  atours  ,  &  p^r 
les  modes  bizarres  qu'elles  in- 
ventent :   qu'elles    comptent 
plu-tôt  que  ce  n'eft  que  par 
les  grâces  fimples  &  naturel- 
les 5  èc  par  les  qualitez  de  l'ef-* 
prit  ,  qu'elles  peuvent    avoir 
droit   de   charmer.    Le  refte 
n'eft  que  l'ouvrage  de  l'mipo*- 
fture ,  ôc  du  menfonge. 
Jl  y  a  cette  différence  entre 
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nous,  &  les  ouvrages  inani- 
mez  de  la  nature  ,  cjue  ceux^ 
cy  reçoivent  fouvent  leur  prix 
de  Tare  :  c'eft  Tart  qui  les  rend 
plus  beaux  ,  plus  précieux  , 
plus  parfaits  :  ainfî  un  champ 
raboteux  &  infertile  peut 
par  le  fecours  de  Tart,  deve- 
nir un  parterre  agréable  & 
brillant  de  fleurs  :  ainfi  une 
mafure  peut  devenir  un  Pa- 
lais enchanté  :  ainfi  un  dia- 
mant brut  6c  louche,  devient 
clair  &  éclatant» 

L'homme  au  contraire  dans 
fa  figure  naturelle  ,  ne  peut 
rien  recevoir  d'utile  de  l'art. 
Jl  faut  qu'il  s'en  tienne  à  ce 
qu'il  a  reçu  de  la  nature  ,  foit 
qu'elle  lui  ait  été  libérale ,  oa 
avare  5  rien  ne  peut  fuppléer 
à  ce  qu'elle  a  laiflé  d'impar- 
fait y  il  faut  la  refpecler  juC- 
ques  dans  fes  propres  défauts. 
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Un  homme  qui  veut  for  tir 
du  naturel  déplaît  5  il  fe  rend 
ridicule  ,inrupportable  :  il  ne 
nous  eft  permis  que  de  polir 
ôc  de  perfectionner  notre  ef- 

f)rit  5  de  cultiver  notre  ame  par 
es  vertus  ;  d'en  arracher  les 
vices  :  c'eft  là  le  foin  que  cette 
fage  mère  nous  a  lai  (Té  pour 
rendre  fon  ouvrage  parfait  j 
mais  pour  nos  corps ,  tout  ce 
que  nous  pouvons  y  ajouter 
eft  inutile  :  il  eft  contre  Tor- 
dre de  la  nature  ;  Tart  y  perd 
fes  droits  j  il  dégénère  en  afFec- 
tation  ,ôcen  vice. 

Que  la  brune  fe  mette  du 
blanc  ,  d<.  la  pâle  du  rouge, 
pour  falfifier  leur  teint  :  que 
la  vieille  plâtre  fes  rides  avec 
le  talc  6c  la  cerufe  5  qu'elle 
prenne  un  tour  blond  pour 
cacher  fes  cheveux  blancs  5  la 
pâture  fe  rit  de  tous  ces  efforts 

inutiles  : 
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inutiles  :  elle  les  dément ,  elle 
les  dévoile,  elle  les  expofe  à  la 
riféepubliqueiellefoujEFreavec 
violence  que  Ton  tente  de  cor- 
riger les  défauts  qu'elle  a  laif- 
fez  dans  fon  ouvrage. 

Si  elle  avoit  à  les  jurtifier^ 
elle  en  trouveroit  de  bonnes 
raifons  dans  la  Morale  3  nous 
devons  préfumer  que  cette  ha- 
bile &  fage  mère  ne  fait  rien 
fans  deffein.  Des  bras  trop 
courts  ,  une  jambe  foible  ou 
retirée ,  des  yeux  louches  ou 
égarez,  une  bouche  trop  fen- 
due 5  un  nez  gros  ôc  épaté  ,. 
tout  cela  déplait  encore  moin» 
dans  fon  naturel  ,  que  les  ef- 
forts que  l'on  feroit  pour  fe 
contre-faire  ,  &  pour  dérober? 
ces  défauts  aux  yeux  du  public. 

Rien  n'efl:  fi  rifible  ,  & 
ne  nous  choque  davantage, 
que  TafFeclation  de  celles  qui 
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ayant  la  bouche  naturelle- 
mem  grande,  s'efforcent  fans 
ceiïe  de  la  retreffir ,  &  de  la 
réduire  toute  la  journée  à  la 
dimenfion  forcée  qu'elles  lui 
ont  donnée  le  matin  à  leur 
toilette.  Celles  qui  ont  le& 
yeux  petits,  enfoncez ,  &  peu 
fendus  5  qui  penfent  corriger 
ces  défauts  en  ouvrant  les  pau- 
pières d'une  manière  forcée, 
qui  en  découvre  tout  le  blanc, 
aprêtent  à  rire  aux  plus  fe- 
rieux  :  Nous  foufFrons  avec 
chagrin  qu'une  vieille  afFede 
de  paroître  jeune. 

Ceux  au  contraire  qui  fans 
fe  mettre  en  peine  de  dérober 
aux  yeux  leurs  défauts  natu- 
rels 5  fe  montrent  tels  qu'ils 
font  5  fans  afFedation  ,  fans 
artifice  ,  attirent  moins  nos 
eenfures  ,  que  notre  amitié  : 
Nous  aous  fentons  portés  à 
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compatir  à  leurs  peines  5  nous 
cxcufons  leurs  défauts  ,  leur 
humiliation  les  relevé  ;  la  na- 
ture a  gravé  en  nous  un  fenti- 
ment  qui  nous  interefle  dans 
les  maux  de  nos  femblables. 

Il  faut  auflî  convenir  que 
ces  infirmitez  corporelles  font 
fouvent  rehauflTées  par  des 
dons  de  Tame  très  excellens  : 
il  femble  que  la  nature  ait  pris 
plaifir  à  les  réparer  avec  ufure 
par  des  biens  d'un  ordre  fu- 
perieur  :  L'on  voit  de  très- 
grands  cœurs  5  des  vertus  hé- 
roïques 5  des  efprits  fublimes 
dans  la  plu-part  de  ceux  à  qui 
la  nai {Tance  à  refufé  les  grâ- 
ces du  corps.  Rien  n'eft  plus 
faux  que  ce  qu'ont  foûtenu 
quelques  mauvais  plaifans  r 
qu'il  ne  peut  y  avoir  une  belle 
ame  dans  un  laid  corps  :  ils 
ont  raifonné  contre  les  pria- 
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cipes  5  &  contre  l'expérience, 
La  finefle,ni  le prixdu diamant 
ne  dépendent  point  du  cha- 
ton oii  il  eft  enchafle.  La  na- 
ture qui  s'égaye  dans  fes  ou- 
vrages y  eft  néanmoins  équi- 
table :  ce  qu'elle  ôte  d'un  côté 
elle  le  récompenfe  d'un  autre. 
La  grande beautceft  rarement 
accompagnée  de  beaucoup 
d'efpritr  La  laideur  renferme 
fou  vent  un  efprit  fin,  délicat^ 
pénétrant ,  folidc, 

CHAPITRE    IV. 

Contre  le  Luxe  des  Habits ,  é*  des 
Parures, 

C'^E  que  nous  venons  de 
^dire  prouve  clairement 
que  ni  les  foins  trop  aflFectez 
que  Ton  peut  prendre  pour 
s'ajufter,  ni  le  Luxe  ôc  la  ma- 
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gnifîcence  des  habits  ,  ne  fçaiî^ 
roienc  être  neceflaires  pour 
plaire  5  &  qu'au  contraire  toi?s 
CCS  aprêts,  &c  cet  attirail  d'or- 
nemens  étrangers joffufqucn^t 
le  mérite  perfonnel  :  que  tan-t 
de  précautions  font  croire 
qu'il  y  a  de  la  fuppofition  , 
de  la  tromperie ,  un  deflTein 
caché  de  furprendre  les  yeux 
du  monde  par  de  fau (Te-s 
lueurs  :  la  raifon  ,  &  l'expé- 
rience nous  doivent  convain- 
cre que  c'cft  la  nature  qui 
plaît  :  qu'elle  feule  a  droit  de 

Î>laire  :  que  le  trop  grand  art 
ui  ôte  tout  fon  prix  :  qu'elle 
eft  tellement  liée  avec  la  vé- 
rité, que  le  moindre  déguife- 
ment  deshonore  fon  ouvra- 
ge :  qu'une  propreté  fimple-, 
modefte ,  efl  bien  plus  dans  le 
goût  V  6c  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture que  tous  ces  ornemens 
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jecherchez  ,  fous  lefqueîs  cm 
eflaye  de  fe  caGher.  Concluons 
donc  que  rien  n'a  droit  de 
charmer  que  ce  qui  eft  natii- 
rel  :  que  tout  ce  qui  eft  étudié, 
afFeclé  5  artificiel  >  eft  toujours 
fufped  y  mal  affuré ,  trompeur, 
indigne  d'attirer  nos  cœurs. 

Quelle  eft  donc  cette  manie 
de  vouloir  donner  aux  paru- 
res y  aux  étoffes  5  aux  affiquets^ 
plus  de  mérite,  plus  de  digni- 
té, plus  d'excellence  qu'à  la 
perfonne  même>Qiioy  Thom- 
me,  ce  chef-d'œuvre  de  la  Na- 
ture ,  cet  ouvrage  admirable 
de  la  main  de  I>ieu  ,  cette 
image  de  la  Divinité  s'abaifte- 
ra  jufqu'à  ce  point ,  de  donner 
la  préférence  fur  lui-même, 
aux  ouvrages  fragiles  de  fes 
mains  !  à  des  chofes  inani- 
mées ,  terreftres  ,  purement 
matérielles  ï 
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Songez  belle  >  qui  que  vous 
foyez  ,  que  de  vouloir  briller 
par  réclac  de  Tor  ,  &  de  Tar- 
gent ,  par  les  étoffes  ,  par  les 
ajuftemens  ,  &  par  le  fard  , 
c'eft  vous  avilir ,  c*efl:  vous  ra- 
valer au  deflous  de  ces  chofesj 
dont  vous  témoignez  quevous^ 
faites  plus  de  cas  que  de  vous- 
même  3  puifque  vous  croyez 
que  votre  feule  perfonne  ne 
mérite  point  par  elle-même 
d*être  honorée  ,  ny  aimée 
fans  ces  fccours  étrangers ,  de 
qui  vous  empruntez  folement 
tout  votre  prix. 

Quand  cette  paffion  pour  les^ 
ajurtemens  ,  &  pour  les  paru- 
res n'auroit  point  d'autre  effet 
que  de  bleffer  les  droits  de  la 
nature,  qui  efk  toujours  fage, 
fimple  &  modefle  ,  il  faudroic 
éviter  dV  tomber  :  quand  elle 
ii'auroit  point  d'autre  principe 
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que  la  vanité  6c  rambiciori  y 
nous  devrions  la  fuir  commeua 
vice  3  mais  elle  eft  encore  plus 
afFreufe  par  fes  fuites  funef- 
tes  qui  doivent  nous  en  don- 
ner encore  plus  d'horreur. 

Le  defir  immodéré  de  fe  pa- 
rer, ôc  de  fe  diftinguer  par  l'é- 
clat ,  ôc  la  fomptuofité  des 
habits ,  a  toujours  été  regar- 
dé comme  la  fource  malheu- 
reufe  d'une  infinité  de  maux. 
C'eft  une  pefte  qui  infede 
Fefprit  ôc  le  cœur.  Cette  paf- 
fion  produit  la  molefTe,  la  lâ- 
cheté, l'oifiveté,  la  débauche, 
le  dérèglement  des  mœurs  f 
elle  attaque  ,  elle  détruit  tou- 
tes les  vertus  3  parce  qu  elle 
en  fape  les  fondemens  qui  font 
l'humilité  6c  la  modeftie. 

L'amour  propre  ,  qui  n'eft 
qu'un  amour  déréglé  de  foi- 
même,  produit  cette  paffion 

funclle  : 
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ftinefte  :  Il  eft  le  principe, 
Tobjec ,  &c  la  fin  de  ces  loins 
immoderez:  Et  qui  peut  igno- 
rer que  l'amour  propre  ne  foie 
Torigine  de  tous  les  vices  ,  Se 
de  tous  les  maux  de  l'ame. 

Cette  paflîon  de  fe  parer 
produit  même  l'irréligion  : 
c'eft  une  efpece  d'idolâtrie  , 
un  culte  fuperftitieux  que 
ceux  qui  fe  parent  ainfi,  fe  ren- 
dent à  eux-mêmes  5  dans  le- 
quel ils  font  les  facrificateurs, 
les  victimes  ôc  l'idole  tout  en- 
femble.  C'ell  une  efpece  d'a- 
poftafie  des  faintes  Loix  du 
Baptême,  oix  nous  avons  re- 
nonce à  toutes  les  pompes  du 
monde. 

Nous  voyons  en  efFet  que 
ceux  qui  vivent  dans  ces  ex- 
cès ,  vivent  dans  l'impiété  > 
qu'ils  femblentd'fputerà  Dieu 
r£tre  Souverain,6c  immortel^ 

E 
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les  hommages  qui  lui  font  dus, 
j.ufques  dans  fcs  Temples ,  de 
devant  fes  Autels. 

Rien  n'eft  plus  oppofé  aux 
règles ,  &  à  Tefprit  de  la  Reli- 
gion quece  dérèglement  5  mais 
rien  n*eft  encore  plus  oppofé 
au  bien,  êc  à  la  fortune  des  fa- 
milles :  la  meilleure  fubftan- 
ce  ,  la  plus  afTurée ,  la  plus 
neceffaire  fe  diffipe  5  fe  perd 
dans  ces  foies  vanitez. 

Ce  poifon  fe  gliffe  des  pères, 
^  des  mères  aux  enfans ,  dont 
on  nourrit  Tambition,  le  Lu- 
xe, la  moleffe,  Toifiveté,  par 
ce  fafte  criminel. 

Ce  mal  eft  contagieux  :  fa 
malignité  ne  fe  renferme  point 
dans  une  feule  famille,  elle  fe 
répand  dans  le  public  :  ce  ve- 
pin  empoifonne  le  cœur  par 
les  yeux  :  il  irrite  dans  les  au- 
tres Tamour  propre  :  il  réveil- 
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le  l'ambition  dans  les  âmes  les 
plus  fimples  :  il  pervertit  les- 
plus  innocentes. 

De  là  vient  cette  confufioiT 
générale  dans  toutes  les  con- 
ditions :  de  là  ,  la  fuite  du 
travail  ,  l'amour  déréglé  des 
plaifirs  ,  le  débordement  des 
mœurs  ,  que  nous  voyons 
maintenant  à  la  honte  de  no- 
tre fiecle. 

Ceux  à  qui  la  fortune  a  re- 
fufé  affez  de  bien,  pour  porter 
ces  états  de  diftinclion  ,  dC 
pour  fe  donner  ces  vains  or- 
nemens,  ne  craignent  point 
de  tout  faire  ,  &:  de  tout  ten- 
ter ,  pour  trouver  de  quoy  fou- 
tenir  leur  Luxe  :  l'on  voit  for- 
tir  de  cette  malheureufe  four- 
ce  ,  la  prod'galité  >  ôc  la  diffi- 
pation  des  biens  5  les  faillites , 
&  les  banqueroutes  5  &  ce 
<iui  interelTe  encore  plus  les 

Eij 
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mœurs  ,  la  perce  de  la  pudi- 

cifé,  &:  de  l'honneur. 

Un  homme  en  cet  état  ne 
craindra  point  de  s^emparer 
injuftement  du  bien  d'autrui 
par  toute  forte  de  voyes  :  Une 
remme  ,  une  fille  ,  à  qui  le 
mari ,  ou  le  père  ne  fourniront 
point  de  quoi  contenter  cette 
foie  paffion  de  vanité  ,  n'au- 
ront pas  de  honte ,  de  facrifier 
leur  pudeur  5  6c  de  s'abandon- 
ner au  vice,  pour  avoir  des  pa- 
rures aux  dépens  de  leur  répu- 
tation :  à  quels  excès  le  Luxe 
ne  conduit-il  point  i  puifque 
pour  le  fatisfaire,  l'on  le  porte 
ainfi  à  violer  toutes  les  loix  , 
à  perdre  fa  confcience ,  6c  fon 
honneur  ,  à  fe  couvrir  6c  fa 
famille  ,  d*une  honte  écer- 
xielie  : 
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CHAPITRE    V. 

Sentimens  des  Anciens  contre 
le  Luxe, 

UN  fage  Romain  qui  vr- 
voit  fous  les  Empereurs-, 
diloit  que  le  Luxe  des  habits 
&:  de  la  table  ,  croie  une  preu- 
ve certaine  de  la  maladie  pé- 
rilleufe  d'un  Etat  :  parce  qu'en 
efFet  rien  ne  marque  tant 
la  corruption  générale  des 
mœurs ,  que  ces  fortes  de  dé- 
réglemens  publics. 

Un  Philofophe  Athénien  ,. 
revenant  de  Sparte  à  Athe« 
nés  5  étant  interrogé  d'oii  il 
venoit  :  Je  viens  (dit  il  )  de  m 
voir  des  hommes,  &  je  viens  u 
voir  des  femmes.  11  vouloir  « 
par  cette  piquante  raillerie 

E  iij 
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leur  faire  fentir  la  différence 
qu'il  y  avoir  entre  les  Spartia- 
tes vêtus  groffierement  5  nour- 
ris dans  des  travaux  conti- 
nuels 5  ôc  les  Athéniens ,  qui 
par  la  propreté  trop  affedée 
de  leurs  habits ,  ôc  par  la  mo- 
lefTe  de  leur  vie  efféminée  , 
reffembloient  plu-tôt  à  des 
femmes  lâches ,  &  fans  cœur, 
quà  des  hommes  vertueux  5 
ce  qui  fut  le  préfage  de  la  per- 
te qu'ils  firent  avec  le  tems  ^ 
de  l'empire  qu'ils  avaient 
acquis  dans  la  Grèce. 

Anciennement  il  n'y  avoit 
point  eu  de<fcoy  fomptuaire  à 
Rome ,  pour  régler  le  Luxe ,  ôc 
ia  dépenfe  des  femmes  :  La 
profperité  de  la  Republique 
-avoit  fait  négliger  les  excès  > 
où  elles  pouvoient  être  tom* 
bées, 

M^s  lorfque  Rome  fe  vit 
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épuifée  par  les  guerres  d'Af- 
irique,6c  d'Italie  5  qu'Annibal 
..eut  fait  trembler  leCapitole, 
&  gémir  tant  de  familles, par 
de  fanglantes  vidoires  ,  où  le 
fang  Romain  le  plus  pur  avoit 
été  répandu  3  que  l'on  ne  vit 
plus  d'autres  reffources  ,  pour 
entretenir  les  Troupes  qui 
reftoient  à  l'Etat  ,  6c  pour  en 
lever  de  nouvelles ,  que  le  pa- 
trimoine des  particuliers ,  l'on 
eut  recours  alors  au  retran- 
chement des  chofes  fuperfluës: 
«chacun  s'emprefTa  de  foùtenir 
de  fes  propres  biens  le  falut , 
êc  la  gloire  de  la  Patrie  :  ce  fût 
une  confpiration  générale  de 
défintereffement,  Oc  de  défa- 
propriation.  Chacun  portoic 
au  Trefor  public  tout  ce  qu*il 
avoit  de  plus  précieux ,  &  gar- 
doit  à  regret  ce  qu'il  étoic 
obligé  de  retenir  pour  fes  hô- 
E  iiij 
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foins  :  l'honneur  étoit  à  fe  lait 
fer  le  moins  3  la  honte  à  gar- 
der le  plus  :  Et  comme  l'af- 
flidion ,  àc  le  péril  ramènent 
refprit  aux  réflexions  ,  à  la 
raifon ,  &  à  la  fagefle  3  Ton 
s'aperçut  alors,  qu'une  grande 
partie  des  biens  des  familles  ^ 
s'écoit  tournée  en  ornemen-s 
inutiles  des  femmes ,  ôc  en  Lu- 
xe, &  que  c'étoit  là  Tune  des 
principales  caufes  de  la  difette 
publique.  C'eft  pourquoi  pour 
prévenir  un  femblable  defor- 
dre ,  êc  mettre  un  frein  à  la 
vanité,  Caius  Oppius  Tribun 
du  peuple  propofa  une  Loy  , 
par  laquelle  le  Public  pou  voit 
être  extrêmement  foulage,  ôc 
les  biens  des  familles  confide- 
rablement  augmentez. 

Cette  Loy  ordonnoit  que 
les  femmes  ne  pourroient  por* 
ter  de  ror,&  de  Targent,  aa 


CONTRE     LE   LuxE,       f/ 

delà  de  la  valeur  d'une  demi 
once  5  ny  être  vécues  de  cou'- 
leur  3  ny  aller  par  la  ville  fur 
desChars,  comme  elles  avoienc 
acoutumé  5  ny  forcir  de  la 
ville  5  fi  ce  n'eft  à  l'occafion 
des  Sacrifices  publics  3  ny  s'en 
éloigner  plus  loind  un  mille. 
Cecce  lloy  fuc  reçue  avec  un 
aplaudilTemenc  gênerai  de  tous 
les  ordres  3  un  recour  de  mo- 
deftie  infpiré  par  l'amour  de 
la  Patrie  ,  éceignic  dans  tous 
les  cœurs  en  un  même  jour> 
tous  les  fentimens  de  vanité: 
loin  de  murmurer  contre  la 
Loy  ,  les  Dames  Romaines  en 
firent  éclater  leur  joye  :  les 
plus  illuftres  furent  les  plus 
promptes  à  obéir  ;  les  orne-^ 
.mens  ,  ôc  les  couleurs  donc 
elles  avoient  acoutumé  de  fc 
parer  ,  les  équipages  ,  &  les 
promenades  5  tout  fut  immo^ 


'5?  Traite' 

lé  au  falut  de  la  Patrie  :  ce  rîe 
fut  qu'une  confpiration  gé- 
nérale de  modeftie  :  un  renon- 
cement ^public  aux  parures  > 
une  même  manière  de  fe  vê- 
tir ,  également  fimple  ^  &  mo- 
defte. 

Mais  lorfque  le  péril  fût 
pafle  ,  que  la  Republique  fût 
devenue  encore  plus  opulen- 
te qu'elle  n'avoit  été ,  par  une 
longue  Paix  ,  &  par  des  con- 
quêtes nouvelles  3  l'ambition- 
alors  s'étant  reveillée ,  'on  vit 
les  Dames  Romaines  s'affem- 
blcr  5  &  former  des  projets , 
pour  demander  l'abolition  de 
cette  Loy,  Les  Magiftrats ,  & 
le  Sénat  obfedez  de  toutes 
parts  ,  ne  fe  crurent  prefque 
plus  en  fureté  dans  leurs  pro- 
pres maifons.  L'on  étoit  me- 
nacé d'une  fedition  générale 
-^es  femmes  j   d'autant  plus 
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dangereufe ,  que  chacun  avort 
chez  foy  les  complices  de  cet 
atcencac.  Le  parti  des  Dames 
ictoic  appuy^é  par  Lucius  Va- 
leriusTribundu  peuple  :Mar- 
cusPorcius  Cato  conful, d'u- 
ne vertu  vraiment  Romaine ,- 
foLitenoit  celui  de  la  Loy.  Le 
Peuple  fat  convoqué  pour  dé- 
cider une  queftion  fi  impor- 
tante,qui  (  quelque  événement 
qu'elle  eût  )  pouvoit  avoir  des 
fuites  perilleufes  pour  l'Etat. 

Il  me  prend  envie  de  rap- 
porter ici  ce  qui  fut  plaidé 
de  part ,  6c  d'autre  dans  une 
caufe  fi  célèbre  :  mon  fu  jet  m'y 
convie  :  que  pourrois-je  dire 
de  meilleur  que  ce  qu'ont  dit 
deux  des  plus  èloquens  hom- 
mes de  l'Antiquité  ? 

L'Hiftoire  Romaine,  qui  a 
pris  foin  de  nous  conferver  ces 
monumens  de  leur  éloquences 
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nous  a  voulu  faire  entrevoîf 
l'origine  de  la  décadence  de 
ce  grand  Empire  >  caufée  par 
le  Luxe.  Qu'on  me  permette 
donc  de  rapporter  ici  en  nô- 
tre langue,  ce  queTite-Live 
en  a  laifle  dans  la  leur  3  ôc 
qu'on  admire  dans  cesdifcours, 
combien  les  mœurs  des  fages 
Romains  dans  les  ténèbres 
du  Paganifme  ,  étoicnt  plus 
pures  5  àc  plus  réglées  que  les 
nôtres  au  milieu  des  lumières 
de  l'Evangile. 


^i^s^ 
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CHAPI  TRE    VI. 

Difcours  de  Caton ,  Conful  Romain  y 
fait  an  Peuple  pour  foutenir  la, 
Loy  Oppienne  ,  contre  le  Luxe 
des  Femmes. 


M 


E  S  SI  E  UR  S, 


Si  chacun  de  Nous  avoit  ce 
pris  foin  ,  de  conferver  les  « 
droits  ,  &  Taurorité  qu'il  a  u 
fur  fa  propre  femme  ,  elles  « 
nous  reroienc  aujourd'hui  ce 
toutes  enfemble  moins  de  <c 
peine  :  après  avoir  pris  fur  « 
nous  un  empire  abfolu  dans  « 
nos  Maifons  ,  maintenant  « 
elles  foulent  aux  pieds  nô-  « 
tre  liberté  en  Public.  « 

Nous  avons  manqué  de  « 
réfolution,  pour  leur  réfifler  « 
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«à  chacune  en  particulier  j 
♦5  unies  toutes  enfemble ,  elles 
«  nous  impriment  aujourd'hui 
»>  de  la  crainte. 

»>  J'avois  regardé  comme  une 
M  fable  5  ce  qu'on  nous  conte 
»  d*une  certaine  Ifle  ,  où  par 
M  une  confpiration  générale, 
»  les  femmes  tuèrent  tous  les 
«>  hommesjfansenlaiflfcrécha- 
»  per  un  feul. 

8>  Par  qui  que  ce  foit  que  fc 
»  forment  les  complots  ,  les 
>3  cabales ,  les  confpirations  , 
>5  il  y  a  toujours  beaucoup  à 
w  craindre. 

»  J'aurois  de  la  peine  (  pour 
»  moy  )  à  réfoudre  fur  ce  que 
>i  nous  voyons  aujourd'hui  , 
»  quel  eft  le  plus  pernicieux, 
M  ou  la  chofe  en  foy ,  ou  Te- 
w  xemple  :  L'un  nous  regarde 
»  comme  Confuls ,  avec  les  au- 
>•  £resMagiftrats  i  l'autre  vous 
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touche  ,  Meflîeurs  ,  parce-  « 
que  c  eft  à  vous ,  qui  devez  « 
^donner  vos  fufFrages ,  à  ju-  u 
ger  fi  ce  que  Ton  vous  de-  « 
mande  ,  eft  avantageux  à  la  « 
Republique.  ^^ 

Ce  tumulte  gênerai  des  «< 
femmes ,  foit  qu'elles  lexci-  « 
tenc  de  leur  propre  mouve-  « 
ment ,  ou  par  vôtre  inftiga-  « 
cion^Fundanus  ôc  Valerius,  « 
interefle  fans  doute  la  vigi-  « 
lance  des  Magiftrats.  ^ 

Jenefçay  quiendoitpor-  « 
ter  plu-tôt  la  honte,  ou  vous  a 
Tribuns ,  ou  Nous  qui  fom-  « 
mes  Confuls.  C'eft  vous ,  fi  ^c 
vous  les  avez  amenées  pour  « 
exciter  une  fédition  popu-  » 
laire  :  c'eft  Nous  ,  fi  elles  « 
prétendent  (  comme  fie  au-  ce 
trefois  le  Peuple  )  nous  for-  « 
cer  par  leur  révolte  à  rece-  « 
voir  dc3  loix. 
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»  Je  vous  avoue  que  j'ayrou- 
î'  gi  ,  lorfqu'il  m'a  fallu  tra- 
»verfer,  il  y  a  un  moment, 
"  cette  foule  de  femmes,  pour 
»>  me  rendre  en  cette  AlFem*. 
w  blée.  Que  fi  la  pudeur, &  Tair 
M  noble,  &  majeltueux  de  quel- 
»  ques-unes  ,  plu-tôt  que  la 
3>  confideration  de  leur  nom- 
M  bre ,  ne  m*eût  retenu  ,  dans 
35  la  crainte  que  j'ay  eu  de  leur 
93  faire  trop  de  peine,li  unCon- 
«  fui  Ivomain  les  reprenoit  pu- 
»  bliquement  ,  je  leur  aurois 
»9  dit  :  Qiielle  eft  donc  cette 
«  nouvelle  manière  de  fortir 
«  de  vos  maifons  ?  De  paroître 
M  en  Public  ?  D'occuper  les 
i>  rues  &  les  carrefours  ?  D'a- 
ii  peller  des  hommes  ?  Ne  pou- 
»,  viez-vous  point  faire  chacu- 
3,  ne  vos  follicitaâons  chez- 
>5  vous  ?  Croyez -vous  d'être 
M  plus  belles, ôc  plus  engagean- 
tes 
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tes  en  public,  que  dans  vos  ce 
maifons  ?  Et  de  plaire  davan-  « 
tage  aux  maris  des  autres  ,  c« 
qu'à  vos  propres  maris.  c< 
Mais  vous  ne  deviez  pas  «« 
.  même  dans  vos  maifons  (  fi  ce 
vous  vous  fuiîîez  contenues  « 
dans  les  bornes  que  la  pu-  u 
deur  prefcrit  à  votre  Sexe)  j^ 
vous  mêler  de  fçavoir  quel-  ^^ 
les  Loix  on  devoit  ici  pro-  ç^ 
pofer  5  ou  abroger.  ^ 

Nos  Ancêtres  n'ont  point  ^^ 
voulu  que  les  femmes  puf-  ^^ 
fent  rien  faire ,  même  dans  ç.^ 
leurs  propres  affaires ,  fans  ^ 
être  autorifées  :  Ils  ont  or- ^^ 
donné  qu'elles  fuiTent  fous  .,. 
la  puiffance  de  kurs  pères  >  ^^ 
de  leurs  frères ,  de  leurs  ma-  çc 
ris.  Mais  nous  (s'il  plaitaux  ^5, 
Dieux  )  nous  iouffrirons  ^^^ 
qu'elles  ufurpent  le  gouver-  ^c 
ncment  de  la  Republique  :  « 
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«  qu'elles  entrent  avec  noui 
»>  dans  le  Sénat ,  de  dans  les 
9>  délibérations  publiques. 
»5  Que  font-elles  autre  cho- 
3>  fe  aujourd'hui  dans  les  rues, 
«  ôcdans  les  Places  publiques, 
«  fi  cen'eftquelesunesfollici- 
«  tent  ouvertement  5  pour  ex- 
M  torquer  vos  fuffrages5&  vous 
»3  porter  à  recevoir  ce  que  les 
»  Tribuns  ont  propofé  :  &  les 
»>  autres  foutiennentjqu'il  faut 
35  abroger  la  loy  Oppienne. 
»  Donnez  ,  Meflîeurs  ,  un 
»  frein  à  cette  humeur  impe- 
»  rieufe,  êc  emportée  ,  à  ces 
5>  efprits  indomptez. 
»  Efperez  -  vous  qu'elles  fe 
»-  modéreront ,  fi  vous-mêmes 
3)  ne  les  retenez.  C'efl:  peu 
33  qu'elles  foufFrent  avec  pei- 
5>  ne  ce  que  la  Coutume,  ou 
a»  les  Loix  leur  ont  impofé  t 
aa  elles  veulent  avoir  une  pleine 
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liberté,  ou  pour  mieux  di-  u 
re  ,  une  entière  licence  de  u 
faire  toutes  chofes  :  Et  que  « 
n'en t reprendront-elles  point  « 
fi  aujourd'hui  elles  rempor-  ce 
tent  l'avantage  qu'elles  fe  « 
propofent  ?  « 

Rappeliez  toutes  les  Loix  ce 
qui  les  concernent  ,  par  ou  es 
nos  Ancêtres  ont  comme  en-  u 
chaîné  la  licence  effrénée  <c 
des  femmes  ,  ôc  les  ont  ré-  « 
duites  fous  l'autorité  de  leurs  « 
maris  :  à  peine  avec  ce  frein  es 
pouvez-vous  encore  les  rc  ce 
tenir  :  Que  fera -ce  fi  vous  « 
fouffrez  qu'elles  ufurpent ,  « 
qu'elles  extorquent  toutes  cr 
chofes  3  qu'elles  s'égalent  ce 
enfin  à  leurs  maris  ?  Croyez-  w 
vous  de  pouvoir  les  fuppor-  c« 
ter  alors  >  Dés  que  vous  leur  c@ 
accorderez  une  égalité  en-  « 
tre-vous,  6c  elles ,  vous  les  «r 

E  ij-, 
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9)  verrez  bientôt  ufurper  fur 
»)  vous  une  autorité  abfoluë. 
v>  Mais  (  dira -t -on  )  elles 
»  n'ont  d'autre  deffein  ,  que 
M  d'empêcher  qu'on  n'ordon- 
jï  ne  quelque  chofe  de  nouveau 
5>  contr'elles.  C'eft  pour  évi- 
99  ter  qu'on  ne  leur  fafle  une 
9»  injure  ,  &  non  point  poui? 
»  obtenir  quelque  grâce  nou- 
9»  velle,  qu'elles  font  ces  folli- 
3>  citations. 

99  Ce  neft  point  là,MeffieurSy 
99  leur  deffeinjelles  demandent 
99  que  vous  aboliffîez  une  Loyj 
99  &  une  Loy  reçue  publique- 
99  ment  5  établie  par  vos  luf- 
99  fragesi  ratifiée  par  une  exe- 
99  eucion  pleine,  êi  entière  de 
w  tant  d'années  3  ou  plu-toc 
99  elles  demandent ,  qu'en  fu- 
39  primant  cette  Loy  ,  vous 
99  abrogiez  toutes  les  autres. 
a»     Il  n'y  a.  point  de  Loy  qui 
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jvuiffe  être  agréable  ,  ôc  «« 
commode  également  à  tout  « 
le  monde  5  Ton  y  cherche  « 
qu'elle  convienne  au  plus  « 
grand  nombre  5  &  fur  tout  « 
qu'elle  apporte  quelque  uti-  ce 
lité  :  Si  elle  fait  de  la  peine  « 
à  quelqu'un  en  particulier,  « 
lui  fera-t-il  permis  de  la  ren-  « 
ver  fer ,  de  la  détruire.  !  „ 

Queferviroit ,  que  tout  le  « 
peuple  afTemblé  eût  établi  «« 
des  Loix  y  fi  ceux  contre 
qui  elles  auroient  été  faites, 
avoient  encore  la  liberté  de 
les  faire  révoquer. 

Mais  je  veux  fçavoir  par  ^ç 
quel  motif  les  femmes  for-  „ 
tent  ainfi  en  public  ,  toutes  „ 
troublées,  6c  qu'à  peine  elles  „ 
s'abftiennenc  d'entrer  dans  ç^. 
cette  Aiïemblée.  ^ 

Eft-ce  pour    demander  ^^ 
qu'on  délivre  leurs  gères ,  « 
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»  leurs  maris  >  leurs  enfad^> 
«  leurs  frères ,  de  la  captivité 
53  où  Annibal  les  retient  ?  Ce 
35  malheur  eft  bien  éloigné  de 
9>  la  Republique  (  Et  fafle  le 
j>  Ciel  qu'il  le  foit  pour  toû- 
3»  jours  )  Mais  lorfqu'il  arriva^ 
35  vous  ne  voulûtes  point  écou- 
^>  ter  les  fuplications  des  fem- 
«  mes  5  toutes  juftes  >  toutes 
3'  faintes  qu'elles paroifToient, 
3î  Si  cen*eft  point  Tamour^ 
35  &  le  zcle  pour  leurs  parens , 
w  c'eft  peut-être  quelque  mo- 
35  tif  de  Relrgion  qui  les  ajOTem- 
35  ble  ?  Peut-être  qu'elles  vont 
>5  recevoir  la  Déefle  Cybele  , 
»5  mère  des  Dieux  ,  qu'on  nous 
«apporte  du  Mont-Peffin  en 
>»  Phrigie  ? 

32  Qijel  prétexte  honnête 
«  donnez-vous  là  à  cette  fé- 
>5  dition    de  femmes  >  Nous 

♦  Idxx. 
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voulons  (  difent-elles  )  bril-  ,j 
1er  d'or  ,  &  de  pourpre  :  c« 
jNous  voulons  dans  des  „ 
chars  magnifiques  nous  fai-  «« 
re  promener  tous  les  jours  (« 
par  la  ville  >  &  triompher  c« 
publiquement  ,  pour  avoir  c« 
Forcé,  arraché,  vaincu  vos  „ 
fufFrages ,  &  renverfé  la  loy  ^^ 
Oppienne  :  Nous  voulons  ^^ 
qu'il  n'y  ait  plus  de  bornes  ^^ 
à  notre  dépenfe  ,  ny  à  no-  ^^ 
ire  cupidité.  „ 

Vous  m'avez  entendu  plu-  et 
fieurs  fois  blâmer  la  fomp-  ^^ 
tuofité,  non  feulement  des  ce 
Particuliers  ,  mais  encore  „ 
des  Magiftrats  :  Je  vous  ay  ^^ 
fouvent  reprefenté  que  no-  es 
■tre  Republique  étoit  diver-„ 
•fement  attaquée  par  deux  es 
vices  oppofezj'avarice,  &  le  « 
Luxe  5  ces  pertes  qui  ont  ren-  ^^ 
verfc les  plus  grandsEmpires.  « 
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»'  Mais  depuis  que  la  Reptr- 
»  blique  devient  de  jour  en 
«  jour  plus  floriffante  3  qu'elle 
^5  étend  fes  bornes  5  que  nous 
>'  avons  pénétré  dans  laGreee, 
«  6c  dans  l'Afie  ,  ou  régnent 
»'  toute  forte  de  voluptez ,  §c 
"  de  délices  5  que  nous  ma- 
35  nions  déjà  les  Trefors  des 
»  Rois,  j'ay  encore  plus  d'hor- 
«  reur  de  ces  vices:  &: je  crains 
»  avec  raifon  que  ces  riehefTes 
«  ne  nous  ayent  plu-tôt  pris , 
«  que  nous  elles. 
n  Ces  magnificences  qu'oa 
«  nous  a  apportées  de  Siracu- 
55  fe ,  feront  un  jour  (  croyez- 
3>  moy  )  funeftes  à  Rome. 
»  J'entends  déjà  trop  de  gens 
«  louer  5  êc  admirer  les  orne- 
M  mens  de  Corinthe  ,  &  d'A- 
»  thenes  ,  de  fe  moquer  de  ila 
»  terre  cuite  avec  laquelle  nos 
?»  Dieux    font   faits.     J'ainue 

mieux 
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mieux  (moy  )  ces  Dieux  tels  » 
qu'ils  font ,  qui  nous  ont  été  « 
favorables  :  &  ils  le  feront  ©c 
toujours  comme  je  Tefpere,  «« 
fi  nous  les  laiflbns  dans  les  <« 
lieux  où  nous  les  avons  pla-  «« 
cez.  ce 

Du  tems  de  nos  pères  ,  <« 
Pirrhus  eflaya  par  Cineas  «« 
fon  Ambafladeur  ,  de  cor-  ^ 
rompre  l'efprit  non  fe«le-  « 
ment  des  hommes,  mais  en-  «« 
core  des  Dames  Romaines  ,  «c 
par  des  prefens  magnifiques  çç 
dont  il  étoit  chargé.  «c 

La  Loy  Oppia  n'étoit  point  «c 
etKore  rendue  pour  fixer  la  « 
dépenfe  >  ôc  le  Luxe  des  fem- 
mes :  aucune  cependant  ne 
voulut  recevoir  ces  prefens. 
Quelle  croyez-vous  qu'en 
fut  la  raifon  ?  La  même  qui 
avoit  empêché  jufques  -  là 

nos  Ancêtres  de  faire  aucu- 

G 
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>3  ne  Loy  contre  le  Luxe.  Il 
?5  n'y  avoit  point  eu  d'aflTez 
!3  grand  excès  qui  eût  mérité 
>i  d'être  reprimé  3  car  comme 
»  les  maladies  doivent  paroî^ 
u  tre  avant  qu  on  y  applique 
5)  les  remèdes  5  de  même  les 
»  Loix  ne  viennent  qu^après 
»>  les    abus    qu'elles    doivent 


))  corriger. 


»  Qu'eft-ce  qui  a  provoqué 
))  la  Loy  Licinia  ,  qui  a  fixé 
»  les  poffeffions  des  particu-^ 
»  liers  à  cinq  cens  arpens ,  fi 
13  ce  n'eft  l'avidité  de  queU 
H  ques  -  uns  ,  qui  vouloienc 
%i  étendre  fans  bornes  leurs 
f>  Domaines  ? 

M  Qu'eft-cequi  a  donné  lieu 
M  à  la  Loy  Cincia,  qui  a  dé* 
»  fendu  de  recevoir  des  pre- 
35  fens,  fi  ce  n'eft  l'abus  qu'on 
»  enfaifoit,qui  rendoitdéjale 
>,  Peuple  tributaire  du  Sénat, 
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C*eft  poLirquoy  il  ne  faut  «« 
j)as  s^éconner  fi  jufques-là  il  « 
n*y  avoit  eu  aucune  Loy  qui  le 
eût  fixé  Texceflive  dépenfe  «« 
des  femmes  ,  puifqu*elles-  «c 
mêmes  refufoienc  l*or  &  la  ^ 
Pourpre  qu'on^eur  ofFroit  ce 
gratuitement.  c« 

Mais  fi  Cineas  venoit  au-  ^^ 
jourd'hui  dans  les  rues  de  ^ 
Rome  avec  fes  prefens,  com-  ^^ 
bien  de  femmes  ne  trouve-  ^^ 
roit-il  pas,  qui  certainement  ^^ 
iie  les  refuferoient  point  ?     ^ç 

Je  ne  puis  pour  moy  con-  ^ç 
cevoir  la  cupidité  de  quel-  ç^ 
•ques-unes ,  ny  la  caufe  ,  ôc  « 
le  motif  de  cette  cupidité  :  ^^ 
car  que  ce  qui  eft  défendu  ^ 
à  Tune  foi t  permis  à  Tautre,  ^^ 
je  conçois  qu'il  y  peut  avoir  ^^ 
pour  celle-là  quelque  honte,  ^ 
6c  quelque  fujet  de  dépit.  <« 
Mais  puifque  la  manière  de  ce 

ûij 
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V  vous   vêtir   eft  égale  pour 

V  toutes  fans  diftinftion,  pour*» 
^  quoy  appréhendez  -  vous 
^  chacuneen  particulier  qu'on 
:p  ne  vous  remarque ,  6c  qu'on 
^  ne  vous  méprifei 

p  J'avoue  q^'il  eft  défagréa- 
**  ble  de  pafler  pour  avare  ou 
^•»  pour  pauvre  5  mais  la  Loy 
x>  vous  a  ôté  le  prétexte  même 
>i  de  craindre  ny  l'un  ny  l'au- 
53  tre  de  ces  reproches,  puifque 
?5  c'eft  elle  qui  vous  défend 
p  d'avoir  ce  que  vous  n'avez 
9»  point. 

îj  C'eft  (  dira  celle  qui  eft 
5j  riche  )  cette  égalité  me- 
w  me  que  je  ne  puis  foufFrir  : 
S3  Pourquoy  ayant  les  richefTes 
jfc,  que  j'ay  ,  ne  paroi trai  -  je 
»  point  parée  d'or ,  &  de  pour- 
»  pre  ?  Pourquoy  voulez -vous 
i3  cacher  la  pauvreté  des  au- 
M  très  fous  ce  voile  de  la  Loy  > 
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&  kiffer  croire  que  fans  cet-  « 
te  défenfe  elles  feroiem  en  u 
état  de  porter ,  ce  que  pour-  « 
tant  elles  ne  fçauroient  avoir  « 

{)ar  leur  peu  de  bien  5  &:  par  « 
eur  propre  indigence.  h 

Voulez-vous  3  Meflîeurs,ce 
faire  naître  ces  querelles  « 
entre  vos  femmes  :  &  que  « 
les  riches  ayent  ce  qu'au-  « 
cune  des  autres  ne  fçauroit  « 
avoir.  Faudra-t-il  que  les  « 
pauvres  pour  ne  pas  tomber  «« 
dans  le  mépris ,  faflent  beau-  „ 
coup  plus  qu'elles  ne  peu-  ce 
vent  pour  paroître  fans  con-  „ 
fufion.  Si  les  femmes  ont  « 
honte  de  ce  qui  ne  leur  en  « 
doit  point  faire  ,  aflurez-  « 
vous  que  bientôt  elles  n'en  « 
auront  point  de  ce  qui  de-  ce 
vroit  juftement  leur  en  don-  « 
ner.  c< 

Celle  qui  aura  de  l'argent  « 
G  iij 
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>•  ne  cefîera  point  d'acheter  de 
»  quoi  fe  parer  :  celle  qui  n'au- 
>»  ra  point  d'argent ,  ne  cefTera 
«  point  de  perfecuter  fon  mari 
3>  pour  en  arracher  :  mais  mal-      1 
"  heur  au  mari  qui  en  accor- 
w  dera ,  comme  à  celui  qui  en 
»5  refufera  5  lorfqu'ils  verront 
»  que  les  femmes  des  autres 
"  auront  des   habits   plus  ri-    ' 
"  ches  5  que  ceux  qu'ils  fe  fe- 
«  ront   efforcez    de    donner 
a^  aux  leurs» 

»>     Aujourd'hui  elles  prient 
»  des  hommes  étrangers  5  6c 
35  qui  plus  eft  y  elles  leur  de-    ^ 
»  mandent  leurs  fuffrages,que     ' 
w  quelques-uns  leur  accordent 
95  pour  une  nouvelle  loy  -,  iné- 
î)  xorables    qu'elles  font ,   & 
»)  cruelles  contre  vous  5  contre 
«  vos  biens  ,  contre  vos  en- 
»  fans. 
>>    Dés  que  la  Loy  qu'elles  fe 
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Jïfopofent  de  faire  abolir  « 
aura  cefle  de  donner  des  c« 
bornes  au  Luxe  de  votre  « 
femme  ,  n'efperez  plus  de  cj 
pouvoir  vous-même  lui  en  « 
donner  jamais.  « 

Ne  croyez  pas  que  les  cho-  » 
fes  en  demeurent  au  point  » 
oit  elles  étoient, avant  qu'il  ce 
y  eût  une  Loy.  11  y  a  bien  « 
moins  à  craindre  d'un  mé-  » 
chant  homme  avant  qu'il  ait  » 
été  accufé,  que  quand  il  a  ce 
été  abfous  après  une  accufa-  c< 
tion.  C'eft  ainfi  que  le  Luxe,  ce 
5'il  n'eût  jamais  été  atta-  ce 

3uéï  eût  été  moins  formi-  ce 
able>  qu'il  ne  le  fera  main-  c< 
tenant,  lorfqu'il  s'échapera  ce 
comme  une  bête  féroce  ,  e< 
irritée  par  les  liens  même  où  e* 
Ton  Tavoit  retenue.  N'en-  e< 
treprenons  donc  point,  Mef-  e« 
fieursj  d*abroger>  ny  de  don-  u 
G  iiij 


So  Tr  AiTE^ 

>'  ner  aucune  atteinte  à  la  Loy 
»â  Oppienne  :  c'eft  man  avis. 
«  Je  prie  les  Dieux  de  favo- 
»  rifer  ce  que  vous  allez  déli- 
3»  berer  fur  une  affaire  fi  im- 
«  portante. 

Qui  rre  s'étonnera  pas  des 
efForts  que  fait  Caton  ,  pour 
éloigner  le  Luxe  ,  &  lui  fer- 
mer,  pour  ainfidire,  la  porte 
de  la  Republique  ,   quoique 
jufques-là  Ton^  n'en  eût  veu 
aucun  mauvais  effet  parmi  les 
Romains  ?  Cet  homme  fage , 
de  pénétrant ,  n'ignoroit  pas 
que  les  plus  grands   maux  , 
ont  fouvent  des  comiiience- 
mens  foibles ,  &  prefqu'imper^ 
ceptibles  5  mais  qu'on  ne  né- 
glige jamais  impunément  :  que 
le  plus  fur  c'eft  de  les  préve- 
nir 5  c'eft  d'en  détruire  jufqu  à 
la  racine. 
L'ancienne  modeftie  des  Ra^ 


I 
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TùSLins ,  n'étoit  pas  pour  lui  un 
fur  garant  de  Tavenir.  Une 
jufte  défiance  lui  faifoit  pré-^ 
ferer  Tctat  prefent  à  un  étaî 
incertain,  &  périlleux  :  Il  con^ 
noifToit  Taveugle  ineonftancc 
du  peuple  toujours  variable. 

Mais  ValeriuSyfon  adver^ 
faire,  plus  jeune,  plus  pré- 
fomptueuXiCn  jugeoit  tout  au^* 
trement  :  La  fierté  Romaine  , 
cette  aufterité  de  vertu  qui 
regnoit  parmi  les  Citoyens  , 
lui  perfuadoit  que  desefprit^ 
fi  jaloux  de  la  gloire,  étoient 
incapables  de  fe  laifTer  cor-* 
rompre  y  de  amolir  par  le 
Luxe.  Il  préfumoit  trop  du 
cœur  humain. 

Sur  ces  idées  trompeûfes ,  ce 
Tribun  entreprit  de  foûtenir 
la  propofition  qa  il  avoit  fei^- 
tCy  pour  la  rév^ocation  de  la 
cioy  Oppia  :  Et  q\aoy  qu'ea 
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cela  il  prît  le  mauvais  parti, 
comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  3  je  me  fuis  pourtant  en- 
gagé à  rapporter  fon  difcours, 
pour  ne  lui  point  dérober  le 
mérite  de  fon  éloquence  :  mais 
bien  plus  encore,  pour  mon- 
trer combien  ce  qu'il  deman- 
doit  en  faveur  des  Dames  Ko- 
maines  ,  étoit  éloigné  de  Tex- 
cès  oii  Ton  voit  que  le  Luxe 
fe  porte  aujourd'hui. 

Que  l'on  falTe  attention  au^e 
perfonnes  pour  qui  Valerius 
parloit  5  ôc  à  ce  qu'il  deman- 
doit  pour  elles. 

C'étoient  des  Héroïnes  ,  qui 
dans  des  tems  malheureux  de 
la  Republique,  s'étoient  char- 
gées ,  pour  ainfi  dire  >  du  dueil 
public  j  renonçant  genereufe- 
mentà  toute  forte  de  parures, 
dans   ces  tems  déplorables  : 

Dqs  Romaines  qui  avoient 
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pleuré  les  pertes  ,  &  les  mal- 
heurs de  leur  Patrie  ,  &  qui 
pour  la  foutenir  dans  fes  be-^ 
foins  y  avoient  porté  au  Trefor 
public  tout  ce  qu'elles  avoient 
de  précieux.  Leur  Orateur  ne 
demandoit  pour  elles  >  après 
des  preuves  fi  éclatantes  de 
leur  zèle  ,  que  la  liberté  de 
s'habiller  chacune  fuivant  fon 
état  5  6c  fon  rang  5  dans  les  mê- 
mes bornes  de  modeftie  donc 
on  avoùoit  qu'elles  n'étoicnc 
jamais  forties. 

Que  peut-on  trouver  dans 
ces  circanftances  qui  ne  con- 
damne lorgueil ,  &  le  Luxe  de 
nos  Dames,  Et  néanmoins  l'c- 
loquence  de  Valerius ,  ne  laif- 
fa  pas  d'être  funefte  en  cette 
occafion  à  la  Republique,  par 
le  fuccès  qu'elle  eut  pour  la 
révocation  d'une  Loy  qui  a  voit 
banni  le  Luxe  i  ce  qui  tut  conï- 
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me  le  fignal  auquel  tous  leÉ 
vices  s'introdui  firent  dans 
cette  grande  Ville ,  qui  en  fut 
inondée  ,  6c  enfin  détruite. 


GAPITRE   VIL 

i>iJcouYs  de  Vderïui  Tribun  du' 
Peuple  5  en  faveur  des  Dames 
Romaines  ,  four  la  révocation 
de  la  Loj  Oppia, 


M 


EssiEUR^; 


»  S*il  ne  fe  fut  prefenté  icy 
*>  que  des  Particuliers  pour 
»5  vous  perfuader  ,  ou  pour 
»  vous  diffuader  d'approuver 
»  la  Loy  que  nous  vous  avons 
»  propofée  ,  j'aurois  attendu. 
«  dan^  lefilencevos  (ufFragesi 
»*  convaincu  que  j'écois, qu'on 
a^enavoitaiTezdicde  parc  Se 


CONTRE  tE  Luxe,  gj 
/d'autre  fur  cette  matière.      ,<« 

Mais  puifque  Caton  ,  cet  « 
homme  illuftre  par  tant  de  « 
vertus  5  &  par  la  charge  de  « 
Conful ,  qu'il  remplit  très-  « 
4ignement ,  ne  s'eft  pas  con-  «c 
tenté  de  combattre  nôtre  « 
.propofition  par  fon  autori-  «< 
té  (  qui  toute  feule  fans  qu'il  xc 
eût  parlé ,  eût  été  d*un  grand  « 
poids  )  mais  encore  par  un  « 
difcGurs  long  &C  éloquent  3  « 
il  eft  neceffaire  que  j'y  ré-  ce 
ponde  en  peu  de  paroles.        « 

Il  s'eft  beaucoup  plus  éten-  « 
jdu  fur  la  néceflité  de  régler  « 
la  dépenfe  des  femmes  ,  que  « 
for  les  inconveniens  de  la  <« 
Loy  que  nous  vous  propo-  « 
fons  ^  Et  comme  il  a  voulu  « 
laifler  en  doute,  fi  lesDames  ^c 
Romaines  ont  fait  de  leur  ce 
propre  mouvefnent ,  ce  qu'il  m 
a  blâmé  >  ou  fi  c'eft  par  nô-  ^« 
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w  tre  confeil  5  je  défendrai  la 
»»  ehofe  en  foy  jfans  me  mettre 
^'  en  peine   de  nous   juftifier 
«î  d'un  fait,  qu'il  a  jette  au  ha- 
»>  zard  dans  (on  difcours,  plu- 
*>  tôt  qu'à  deflein  de  nous  en 
w  accufer  véritablement. 
«>       Les   foUicitations  publî- 
«3  ques  que  nos    Dames  vous 
w  ont  faites, pour  obtenir  qu'u- 
»  ne  Loy    rendue  cantr'elles 
»  pendant  la  guerre ,  dans  des 
w  tems  malheureux  5  foit  ré- 
»  voquée  ,    maintenant    que 
35  nous  jouiffbns    d'une  Paix 
55  profonde ,  que  la^  Republi- 
55  que  eft  floriffante  ,  6c.  heu- 
y>  reufe  ,  ont  été  traitées  par 
^^  Caton,  d'attroupement,  de 
*5  fédition,  ôc  quelquefois  de 
w  révolte. 

^     Voilà  de  grands  mots ,  que 

»»5  l'éloquence  recherche  pour 

<>  agrandir  fonfujet.  Je  fçay 
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€cux-là ,  &  d'autres  encore  3  « 
èc  perfonne  de  nous  n'igno-  << 
re  auffi ,  que  Caton  ne  (oit  çç 
un  Orateur  non  feulement  « 
véhément,  mais  encore  quel-  cç 
quefois  dur,  quoique  d'ail-  ^ 
leurs  il  foit  d'un  naturel  çç 
doux  5  &:  modéré.  « 

Car  enfin  ,  qu'ont  fait  de  <ç 
nouveau  les  Dames  Romai-  ce 
nés  5  lorfqu'elles  font  venues  « 
en  grand  nombre  en  public,  « 
vousfoUiciter  pour  une  eau-  «ç 
fe  commune ,  qui  les  interef-  «ç 
fe  toutes  également  ?  N'ont-  « 
elles  jufques-icy  jamais  paru  u 
en  public  ?  « 

Je  retorqueray  contre  « 
vous  ,  Caton  ,  l'antiquité  « 
inêmje  que  vous  nous  avez  « 
citée.  Ecoutez  combien  de  « 
fois  les  femmes  en  ont  ufé  c€ 
de  même,  &  toujours  pour  c« 
ie  bien  public.  <« 
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w    PrcmieretBent  5  fous  le  re- 
«  gne  de  Romulus,  après  que 
>5  les  Sabins  fe  furent  rendus 
?5  maîtres  du  Capitole  ,  lorf- 
>3  qu*on  en  fut  venu  aux  mains 
«  dans  la  Place  publique,  les 
?vfemmç5  ne  fe  jettcrent-elles 
»»  pas  dans  la  mêlée,  entre  les 
?>  deux  Partis  ,  Se   ne  fîrent- 
"  elles  pas  cefler  le  combat  > 
»      Après  que  les  Rois  eurent 
5>  été  chaflez  de  la  Ville,  lorf- 
^>  que  les  Troupes  des  Volfques 
"  fous  le  Commandement  de 
>>  CoriolanusMarcius,  furent 
»'  venues  camper  à  cinq  mille 
5^  de  Rome ,  les  Dames  Romain 
»  nés  ne  détournèrent-  elles 
'>  pas  cet  orage  ,  qui  eût  in- 
5>  failliblement  détruit  la  Vil* 
»  le  ? 

»>     Lorfque  les  Gaulois  fe  fu-* 
»  rent  emparez  de  Rome,  ne 
"  portèrent-elles  pas  d'un  com- 
mun 
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mun  confentement  dans  le  « 
Trefor  public  ,  tout  lor  „ 
dont  on  eut  befoin  pourra-  „ 
cheter  la  Ville  du  pillage  ,  « 
&derincendie,  « 

Dans  la  dernière  guerre,  « 
(  pour  laifler  là  les  anciens  «. 
exemples  )  le  Trefor  public  a 
n'a-t-il  pas  reçu  un  fccours  « 
confiderable  des  Veuves, qui  »« 
ont  fourni  Targent  dont  on  a 
a  eu  befoin  ?  Et  lorfqu'il  a  «c 
faluappeller  des  Dieux  nou-  « 
veaux  pour  nous  protéger  ,  « 
lorfque  tout  étoit  dans  le  a 
plus  grand  péril  3  les  Dames  « 
ne  font -elles  pas  allées  au  « 
bord  de  la  Mer,  pour  y  re-  « 
cevoir  la  DéefTe  Cybele,  me-  « 
re  des  Dieux  ?  a 

Ce  n'eft  pas  icy  la  même  « 
chofe  (  direz  -  vous  ?  )  Je  ne  « 
prétens  pas  auffi  vous  prou-  « 
Ter  que  ce  foit  la  même  cho-  a 

H 
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>  fe  :  c*eft  aflez  que  je  voœ 
5  prouve  que  ce  qu'elles  fonc 
5  aujourd'hui ,  de  paroître  en 
3  public 5 n'eft  point  nouveau, 

>  comme  vous  les  en  accufez. 
3  Mais  fi  perfonne  n*a  dé- 
'  faprouvé    ce    qu'elles    ont 

fait  dans  des  occafions  ou 
les  hommes ,  &  les  femmes 
avoient   tous  enfemble  un 

>  égal  intérêt  5  devons  -  nous 

>  nous  étonner  que  dans  une 
'  affaire  qui  les  concerne  tou- 

>  tes  perfonnellement  ,  elles 

>  ayent  fait  la  même  chofe  ? 

>  Mais  encore ,  qu'ont-elles 
fait?  Il  faut  certainement 
que  nous  ayons  les  oreilles 
bien  orgueilleufes  ,  &  bien 
cruelles  ,  de  nous  fâcher  des 
fupplications  qui  nous  font 
faites  par  des  Dames  rem- 
plies de  vertu  5  lorfque  Jes 

»  Maîtres  mêmes  ne  fe  fâchent 
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Î)oinc  des  prières  qui  leur  « 
ont  faites  par  leurs  Efcla-  « 
ves.  ç« 

Je  viens  maintenant  à  la  «« 
caufe  :  Caton  Ta  divifée  en  «c 
deux  parties  :  car  il  a  foute-  c« 
îiu  d'un  ton  de  colère  qu'on  ^ 
ne  doit  jamais  révoquer  au-  ^ç 
CuneLoy:  moins  encore  une  « 
Loy  faite  pour  régler  la  dé-  ^ 
penfe  ,  &  le  Luxe  des  fem-  «ç 
mes.  M 

Ainfi  la  première  partie  « 
regarde  la  confervation  des  « 
Loix  en  gênerai  :  L'autre  >  «« 
qui  convient  à  cette  extrê-  <« 
me  rigidité  de  mœurs  qu'on  « 
voit  dans  Caton,  eft  contre  « 
le  Luxe.  C'eft  pourquoy  fi  « 
je  ne  vous  faifois  pas  con-  «« 
noître  ,  Meflîeurs ,  ce  qu'il  ^ 
y  a  de  captieux  dans  l'une,  « 
6c  dans  l'autre  propofition  ,  ^c 
il  y  auroit  du  péril  que  vous  « 

Hij 
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»5  ne  tombafiîez  dans  quelque 
M  erreur. 

M  Pour  moy ,  j'avoiie ,  que 
»  comme  les  Loix  qui  n  ont 
5>  point  été  faites  pour  un  cer- 
w  tain  tems  ,  mais  pour  être 
9>  éternelles  ,  à  caufe  de  leur 
»  utilité  perpétuelle ,  ne  doi- 
»  vent  point  être  abrogées  î 
»  fi  ce  n'eft  que  par  Tulage , 
n  on  y  ait  reconnu  quelque 
55  grand  inconvénient ,  ou  que 
w  certain  changement  dans  la- 
»  Republique  les  ait  rendues 
y>  inutiles  3  auffi  je  croy  que 
^  celles  qui  ont  été  faites  pour 
»  de  certaines  occafîons  par- 
»  ticulieres ,  font  ,  pour  ainfî 
»  dire,  des  Loix  mortelles,que 
w  la  difFerence  même  des  tems 
^  peut  changer. 
»  Souvent  la  guerre  détruic 
»  celles  que  Ton  avoit  faites^ 
n  durant  la  paix  :  &  la  paix 
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celles  qu'on  avoit  faites  pen-^ 
dan t  la  guerre.  ^t 

Ceft  ainfi  quele  Pilote  « 
gouverne  diverfement  fon  « 
^Vaifleau,  dans  la  tempête ,  « 
&  dans  le  calme.  « 

Les  Loix  étant  ainfi  dif-  « 
ferentes  par  leur  nature  ,  « 
voyons  maintenant  de  quel-  zc 
le  efpece  eft  celle  que  nous  x 
vous  propofons  d'abroger.     <x 

Eft-ce  une  ancienne  Loy  « 
Roïale,  née  avec  la  Repu-  k 
blique  ?  ou  (  ce  qui  tient  le  c< 
fecond  rang  )  une  Loy  faite  se 
par  les  Decemvirs  ,  qui  fu-  « 
rent  créés  pour  établir  nos  a 
Loix  ?  Une  Loy  écrite  dans  « 
les  douze  Tables  ?  Une  Loy  « 
fans  laquelle  nos  Ancêtres  « 
n'ayant  pas  crû  que  Thon-  « 
neur  du  Sexe  put  être  en  « 
ftireté,  nous  ayons  lieu  de  „ 
craindre  d'abroger  avec  elle  c« 


54  Tratte^ 

à5  la  pudeur  >  ôc  la  vertu  des 
*3  femmes 

*>  Mais  qui  ne  fçait  que  cet-» 
*>  te  Loy  efl  nouvelle  ?  Quelle 
w  a  été  faite  fous  le  Confulat 
3t3  de  Quintus  Fabius  ,  ôc  de 
î>  Titus  Sempronius,  il  n*y  a 
p>  que  vingt  ans. 
M  Puis  donc  qu'avant  qu'elle 
9>  fut  rendue  ,  les  Dames  Ro- 
>3  maines  fe  font  conduites 
9i  pendant  un  fi  long  -  tems , 
95  d'une  manière  irreprocha-* 
>>  ble  ,  oii  eft  enfin  le  péril 
9i  qu'on  veut  nous  faire  crain- 
>>  dre  5  qu'elles  ne  tombent 
>î  dans  des  excès ,  fi  cette  Loy 
>)  eft  abrogée  ? 
j)  Si  elle  avoit  été  faite  pour 
»  arrêter  le  dérèglement  de$ 
»  femmes ,  il  y  auroit  à  crain- 
w  dre  qu'étant  révoquée ,  elle 
>3  ne  ranimât  leur  licence, 
a»  Mais  fa  datte  marque  alTez 
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pourquoy  elle  a  été  faite.  «. 
Annibal  au  milieu  de  TI-  «« 
talie,  avoic  remporté  une  et 
fanglante  victoire  à  la  jour-  « 
née  de  Cannes  :  il  étoit  mai-  u 
tre  de  Tarente,  d'Arpos ,  de  « 
Capouë  i  Ion  s'attendoit  à  ce^ 
tous  momens  de  le  voir  arri-  ce 
ver  avec  fon  armée  vido-  « 
rieufe  aux  portes  de  Rome  :  «« 
nos  Alliez  nous  avoient  ce 
abandonnez  :  nous  n'avions  c€ 
ny  recrues  pour  rétablir  no-  c* 
tre  Armée  de  terre  ,  qu'il  « 
avoit  taillée  en  pièces  ,  ny  « 
troupes  de  Mer  pour  dé-  « 
fendre  notre  Flote  :  le  Tre-  « 
for  public  étoit  entièrement  u 
cpuifé  :  Ton  achetoit  à  cre-  « 
dit  des  Efclaves  pour  les  « 
enrôler  5  Ton  promettoit  à  « 
leurs  maîtres  de  leur  en  « 
payer  le  prix  après  la  guer-  « 
re  ;  des  Partifans  offrirent  «< 


5é  Traite' 

»  de  faire  ks  avances  de  Tar- 
w  gent  y  du  bled ,  êc  des  autres 
^  ehofes  neceffaires  pour  foâ- 
w  tenir  la  guerres  à  condition 
»  d'en  être  rembourfez  dans 
^  la  Paix  :  cependant  chacun 
»^  fut  obligé  de  fournir  le  nom" 
»5  bre  d'Efclaves  qui  lui  fuc 
»  impofé,  fuivant  les  dénom- 
«  bremens  qui  furent  faits  des 
»'  Citoyens,  pour  rendre  com- 
»  plets  les  Equipages  de  nos 
«  Vaifleaux, 

*>  Chacun  apportoit  en  pu-^ 
>>  blic  tout  Tor ,  ôc  tout  Tar- 
>»  gent  qu'il  pofTedoit ,  à  rimi^ 
>>  tation  des  Sénateurs ,  qui  les 
»  premiers  nous  en  donnèrent 
«  Texemple  :  Les  veuves  ,  les 
>»  pupilles,  portèrent  au  Tre- 
>'  for  public  leur  argent  comp^ 
M  tant  5  il  nous  fut  défendu  à 
»•  chacun  ,  de  garder  chez  foy 
i^  au -delà  d'une  certaine  va- 
leur 


i 
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fcur  d  or  ,  &  d'argent  en ,« 
oeuvre,  ou  en  efpeces  ,  ny  « 
d'autres  monnoyes.  « 

Croyez-vous  que  dans  des  « 
conjonctures  fi  triftes  ,  Xçis^i 
Dames  Romaines  fefoient  fi  « 
fort  occupées  de  leurs  ajufte-  « 
mens,  &  de  leurs  parures  ,  <« 
que  pour  réprimer  leurs  ex-  c< 
ces  5  la  Loy  Oppia  ait  étécc 
^éceflaire  3  lorfque  dans  ce  « 
même  temps  le  Sénat  infor-  « 
mé  que  le  facrifîce  des  Cerés  « 
avoit  été  interrompu  ,  à  eau-  ce, 
fe  des  pleurs ,  &  de  l'extrê-  « 
me  afflidion  où  toutes  les  « 
femmes  s'étoient  plongées  ,  «« 
après  de  fi  grands  malheurs  5  « 
il  fut  obligé  d'ordonner  « 
-que  ce  deiiil  gênerai  finiroit  <c 
après  trente  jours.  « 

Y  a-t-il  quelqu'un  de  « 
iious  qui  ne  voye  que  ce  fût  « 
la  difette  5  &  la  mifere  pu-  .* 


^2  Traite' 

M  blique  ,  oii  Ton  fe  trouva  ré* 
w  duit  alors  (  parce  que  tout 
w  l'argent  des  Particuliers  de- 
V  voit  être  employé  aux  né- 
53  ceflîtez publiques)  qui dide- 
»  rent  cette  Loy,  pour  durer 
3>  autant  detems  quedureroit 
"  la  caufe  pour  laquelle  elle 
«  avoit  été  écrite. 
5>      Car  s'il  étoit  vrai  que  ce 
"  que  le  Sénat  réfolut  alors, 
"  èc  que  le  Peuple  ordonna  , 
"  par  rapport  à  ces  temsmal- 
»  heureux  ,    dût    être  d'une 
"  éternelle  durée  5  pour  quoy 
>5  rendons  -  nous   aux   Parti- 
»  culiers  l'argent  qu'ils  nous 
»î  fournirent  alors  ?  Pourquoy 
w  donnons  -  nous  à  Ferme  les 
>?  revenus  publics  pour  un  ccr- 
"  tain  prix  >  Pourquoy  n'aché- 
wte-t-on  plus  des  Efclaves 
>3  pour  les  enrôler  >  Pourquoy 
«  les  Particuliers  ne  foqrnii- 
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fent  ils  plus  des  rameurs  « 
pour  les  Chiourmes ,  comme  c€ 
nous  fîmes  alors  ?  « 

Tous  les  ordres ,  tous  les  <c 
hommes  jouiront  avec  plai-  « 
fir  du  retour  de  la  pax ,  du  „ 
bonheur  de  la  Republique,  ç^ 
&  de  l'état  floriflant,  oii  elle  « 
eft  maintenant  5  ôc  nos  fem-  çç 
mes  feront  les  feules  qui  ne  « 
recevront  aucun  fruit  de  la  ce 
paix  ,  ôc  de  la  tranquillité  « 
publique!  ce 

Les  maris  dans  la  Magiftra-  ce 
ture,  &  dans  le  Sacerdoce,  ce 
porteront  des  Robes  bor-  ce 
dées  de  pourpre  ,  nos  en-  ce 
fans  auront  la  même  préro-  ce 
gative:  Nous  donnerons  aux  ce 
Magiftrats  de  nos  Colonies ,  ce 
des  Villes  qui  ont  le  droit  de  ce 
Bourgeoifie  ,  ôc  aux  moin-  ce 
dres  Officiers  de  Village,  le  ce 
droit  de  porter  dans  Rome  <« 


loo  Traite^ 

V  la  Rabe  bordée  de  pourpre , 
»  6c  non  feulement  de  la  por- 
?>  ter  pendant  leur  vie  ,  mais 
«  encore  après  leur  mort  ,  ôc 
?5  que  leurs  corps  foient  enfe- 
?5  velis  avec  cet  ornement  5  6c 
?>  nous  défendrons  à  nos  fem- 
?3  mes  l'ufage  de  la  pourpre  ! 
55  Pendant  qu'il  vous  fera  per- 
55  mis,  à  vous  mary ,  d'avoir  de 
53  la  pourpre  fur  la  couverture 
??  même  dont  vous  vous  fervez 
?5  la  nuit  5  vous  empêcherez 
î>  que  votre  femme  n'en  ait 
55  une  robei  Et  vous  voudrez 
55  ("qu'il  me  foit  permis  de  le 
;>5  dire  )  que  votre  cheval  foit 
?5  plus  richement  enharnaché, 
?>  que  votre  femme  ne  fera 
55  vécue. 

5)  Mais  Ton  perd  fur  la  pour- 
ri pre ,  parce  qu'elle  s'ufe  à  la 
P}  porter  ?  Cette  objedion  eft 
A5  injufte  3  J'y   vois   pourtant 
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un  motif  d'épargne,  quoique  ci 
fordide.  Mais  Tufage  de  Tor,  <ï 
où  l'on  ne  perd  que  la  façon,  a 
pourquoi  aurez -vous  la  du-  ce 
reté  de  l'interdire  aux  fem-  ce 
mes,  puifque  c'eft  plu -tôt  ce 
un  fecours  prefcnt  dans  les  « 
néceffitez  publiques,  &  par-  ce 
ticulieres,  comme  vous  ve»  ce 
i>cz  de  l'éprouver  !  »> 

Il  n'y  avoit point  (dit-on)  et 
d'émulation  ,  ni  de  jaloufie  ce 
entre  les  femnircs^pour  toutes  ce 
ces  chofes,  parce  qu'il  leur  c« 
écoit  également  défendu  ce 
d'en  porter.  <« 

Mais  toutes  enfemble  ont  c< 
une  vraie  douleur  ,  éc  un  ce 
jufte  dépit ,  de  voir  que  tou-  cï 
tes  les  femmes  des  Alliez  du  c« 
peuple  Romain  ont  l'avan-  ce 
tage  de  pouvoir  porter  ces  c< 
ornemens ,  qu'on  leur  a  in-  ce 
terdits  à  elles  feules.  « 


Î02  Traite' 

«      Elles  voient  dans  Rome 
"  ces  Dames  étrangères,  bril- 
"  lantes  d*or  &:  de  pourpre  5 
"  fe  faire  porter  par  la  ville, 
"  pendant  qu'elles  vont  à  pié  : 
"  comme  fi    la  grandeur    du 
w  peuple   Romain   étoit  dans 
w  ces  Villes   alliées  ,  &   non 
«  point  dans  Rome. 
«      Il  n'y  a  point  d'homme 
3»  parmi-nous  5  qui  ne  fut  cho- 
M  que  de    cette    différence  t 
>•  comment  des  femmes  qui  fc 
«  fâchent  aifément   pour  les 
M  moindres  chofes  ,  la  pour- 
^>  roient -elles  fupporter  tran- 
si quillement.  g 
lî      Elles  ne    peuvent   point    1 
î>  afpirer  aux  Magiftratures  >    1 
»  au  Sacerdoce,  aux  honneurs^ 
M  militaires  ,  aux  pompes  du 
M  triomphe  ,   au  partage  de$> 
»  dépouilles  des  ennemis  vain^ 
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La  proprecéjrajuflement,  « 
les  parures  ,  ce  font  là  les  «ç 
honneurs,  &:  Tambition  des  « 
femmes  3  ce  font  là  tous  leurs  a 
plaifirs,  &  toute  leur  gloire:  « 
c'eft  ce  que  nos  Ancêtres  « 
ont  appelle  le  monde  ,  ou  „ 
l'ornement  des  femmes  ,  ^^ 
comme  l'affemblage  de  tout  „ 
ce  qu'elles  connoiffent  ,  de  „ 
tout  ce  qu'elles  défirent.  ^^ 
Qu'eft  ce  qu'elles  quittent  ^^ 
dans  le  deiiil ,  fi  ce  n'efl:  l'or ,  ^^ 
&  la  pourpre  ?  Que  reprcn-  ^^ 
nent  elles  après  le  deùiî  ,  „ 
dans  les  actions  de  grâces  ,  „ 
dans  les  Prières  publiques  ,  ^^ 
fî  ce  n'eft  leurs  parures  les  ^^ 
plus  riches ,  6c  les  plus  ma-  „ 
gnifiques  >  ^^ 

Craignez -vous  qu'après  ^g 
que  la  Loy  Oppia  aura  été  ^j 
révoquée ,  vous  n'ayez  plus  ç^ 
la  liberté  de  défendre  (  s'il  c< 
I  iii] 


Î04         Traite^ 
«  vous  en  prenoiten  vie)  rietî 
3>  de  ce  qu'elle  a  défenda  ?  Que' 
"  vos  filles  5  vos  femmes ,  vos 
>»  fœurs  foient  moins  foumifes 
"  à  quelques-uns  devons  ? 
55      Jamais  les  femmes  ne  peu- 
55  vent  fecoiier  le  joug  où  elles 
»>  font   nées  ,  qu*en    perdant 
»  leurs  proches  :  6c  elles  dé- 
>5  teftent  la  liberté  que  la  vi- 
"  duité  5  ou  la  perte  de  leurs 
"  parens  leur  peuvent  faire  re- 
>5  couvrer. 

'>  Quant  à  leurs  ornemens , 
»'  elles  aiment  mieux  en  cela 
"  dépendre  de  vous ,  que  de  la 
"  Loy.  Vous  devez  plutôt 
"  les  tenir  dans  une  douce  dé- 
"  pendance,  8c  fous  votre  tu* 
"  telle  5  que  dans  la  fervitude, 
''  8c  préférer  les  doux  noms  de 
«  pères,  ou  d'époux,  à  celui  de 


I 


«  maîtres. 


^'      Caton  les  a  traitées  fort 


CONTRE    LE    LuxE.      ÎOJ 

ckirement  ,  lorfqu'il  les  a  c«' 
accufées  de  fédition  5  &  de  c< 
révolte.  ce 

N'eft-il  pas  bien  à  erain-  c^ 
dre,  Meffieurs,  qu'elles  n'ail-  m 
knt  aujourd'hui  s'emparer  u 
du  Mont-lacré,  ou  de  TA-  ce 
ventin  ,  comme  fit  autrefois  <^ 
le  peuple  irrité.  « 

Mais  leur  foibleiïe  doit  ce 
recevoir  fans  murmure,  tout  ce 
ce  que  vous  jugerez  à  pro-  ce 
pos  d'ordonner.  Souvenez-  ce 
vous  pourtant, que  plus  vous  <.c 
avez  de  pouvoir,  plus  vous  ce 
en  devez  ufer  modérément,   et- 

Après  que  cette  aiFaire  eût 
été  ainfi  agitée  de  part  ôd  d'au- 
tre >  il  ne  fut  pris  aucune  ré- 
folution  ce  jour-là. 

Suivant  l'avis  d^  Caton  , 
c'étoit  fapper  les  fondemens 
delà  Republique,  que  d'ou- 
vrir la  porte  au  Luxe  :  l'autre 


to6  Traïte^ 

parti  avoit  des  prétextes  pfat^- 
fibles.  L'on  ne  pouvoit  être 
trop  circonfpeci:  fur  une  ma- 
tière fi  délicate ,  qui  de  part 
&  d'autre  pouvoit  avoir  de 
grandes  confequences  3  les 
efprits  du  Sénat ,  &  du  peuple 
étoient  diverfement  partagez. 
Mais  les  femmes ,  qui  voyoienc 
le  fuccès  de  leur  entreprife 
douteux  ,  s'étant  aflemblées 
le  lendemain  en  plus  grand 
îiombre  dans  la  Place  publia 
que ,  furent  en  foule  affieger 
les  portes  de  ceux  des  Tribuns 
qui  s'oppofoient  à  leur  de- 
mande :  ce  qu'elles  ne  ceffe- 
rent  point  défaire,  jufqu  a  ce 
qu'elles  les  eurent  obligez  à 
renoncer  à  loppofition  qu'ils 
y  avoicnt  formée.  Après quoy 
l'on  ne  douta  plus  que  toutes 
hs  Tribus  ne  confentiflent  à 
la  révocation  de  la  Loy  Op- 
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pienne.  Elle  fut  en  effet  abro- 
gée vingt  ans  après  qu'elle  eût 
été  publiée  3  &  les  fuites  firent 
connoître  que  Toracle  de  Ca- 
ton  5  fondé  fur  un  jufte  pré- 
fentiment  de  l'avenir,  n'étoit 
que  trop  vrai  3  puifqu'il  a  été 
accompli  dans  fon  tems  par  la 
deftruâion  entière  de  la  Re- 
publique Romaine  ,  le  plus 
puiffant  Empire  qui  ait  jamais 
été. 


CHAPITRE    VIII. 

Des  ejfets  funejles  du  Luxe  parmi 

les  Romains  ,  &  Autres 

peuples. 

QUrcoNcvi.TE  aura  quel- 
que con  noiflance  de  l'Hi- 
ftoire  de  la  Republique  Ro- 
maine 5  fera  forcé  de  convenir 
que  fa  perte  n*a  été  caufée  que 


îo8  Tkaîte' 

par  le  Luxe  ,  qui  fit  tomber 
peu  à  peu  ce  Peuple, d'ailleurs 
très  fage  y  &  très  modéré,  dans 
une  efpece  de  démence  ,  6c 
dans  tous  les  excès  qui  ont 
enfin  produit  cette  étrange 
révolution. 

De  là  Ton  vit  naître  d'abord 
les  jaloufies,  &  les  diffentions 
inteftines  dans  la  Republique. 

Les  uns  après  avoir  diffipé 
des  biens  immenfes  dans  le 
Luxe ,  &  dans  toute  forte  de 
déreglemens  ,  ne  trouvèrent 
point  d'autre  reflburce  pour 
recouvrer  de  nouveaux  Tre- 
fors ,  ou  pour  éviter  les  perfe- 
cutions  de  leurs  créanciers  , 
que  de  brouiller  les  efprits,  de 
de  former  des  cabales  ,  &  des 
partis  pour  opprimer  la  liber- 
té publique ,  dans  Tefperance 
de  s'emparer  des  richeflTes  de 
FEtat,&:  des  Particuliers.  De 
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là  [es  Conspirations  de  Catili- 
îia  5  des  Gracchus  ,  de  Clo- 
dius ,  èc  de  leurs  femblables  > 
tous  gens  perdus  par  le  Luxe, 
dont  les  attentats  commencè- 
rent à  ébranler  les  fondemens 
de  la  Republique  :  Et  comme 
ces  defordres  croiffent  rapi- 
dement, lorfque  les  premières 
bornes  font  renverfées  5  Ton 
vit  bientôt  de  nouvelles  caba- 
les de  quelques-uns ,  qui  pouf- 
fez par  un  defir  déréglé  de 
régner ,  s'éforcerent  d'ufuper 
l'autorité  Souveraine. 

Marius ,  &:  Sylla  fe  la  dif- 
puterent  les  armes  à  la  main  : 
ce  dernier  5 qui  demeura  vain- 
queur, fe  rendit  fi  formidable 
par  les  proscriptions  5  &  par 
le  maffacredefesConcitoyens, 
que  fuivant  le  témoignage  de 
Ciceron  5  perfonne  ne  put  re- 
tenir ni  ks  biens  ,  ni  fa  vie 


îïo  Traite' 

que  par  la   permiflîon  de  ce 

nouveau  Tyran, 

Cacfar ,  6c  Pompée  5  animez 
de  la  même  ambition  ,  armè- 
rent les  Romains  contre  les 
Romains  ,  fous  prétexte  de  la 
liberté  3  mais  en  effet  pour 
Topprimer. 

Augufte  enfin  ,  &  Antoine  , 
après  que  la  fortune  eut  ba- 
lancé quelque  tems  le  fort  de 
leurs  armes,  décidèrent  ce  fa- 
meux différend  par  une  fan- 
glante  bataille  ,  qui  livra  la 
Republique  au  pouvoir  ,  ôc 
fous  la  domination  du  pre- 
mier. 

C'efl:  ainfi  que  le  Luxe  con- 
duit peu  à  peu,  &  comme  par 
degrcz  aux  entreprifes  les  plus 
hardies  5  ôc  à  l'oppreflion  de  la 
Patrie. 

C*eft  de  ce  vice,  comme  de 
la  fatale  boëte  de  Pandore  > 
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que  font  forcis  tous  les  maux 
qui  ont  defolé  la  terre  3  c'eft 
4e  là  qu'ont  pris  leur  origine, 
ces  funeiles  paroles,  le  tien-,  & 
le  mien  !  Et  ces  autres  dont 
Tefprit  malin  fe  fervit  pour  fé- 
duire  nôtre  commune  Mère  ; 
Vous  fire2  comme  des  Dieux  5 
étrange  tentation  pour  une 
femme  ! 

Par  tout  où  le  Luxe  s'eft  in^ 
troduit ,  Ton  a  vu  à  fa  fuite  la 
trahifon ,  la  violence  ^  le  fa- 
crilége. 

Les  Peuples  les  plus  belli- 
queux ,  ôc  les  plus  formida- 
bles ,  après  avoir  maintenu 
leur  puiflance  par  la  frugalité, 
Font  perdue  par  le  Luxe. 

Ainfi  les  Affyriens  amolis 
par  le  Luxe  ;,  furent  vaincus 
par  lesPerfes,  accoutumez  à 
une  vie  fobre ,  ôc  laborieufe  5 
fnais  ceux-cy  écant  corrompus 
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par  les  délices ,  furent  la  proyc 
des  Grecs  ,  qui  mépriferent 
les  troupes  innombrables  des 
Perfesjqui  s'oppofoient  à  eux , 
les  regardant  comme  des  fem- 
mes, 

La  Grèce  frugale  conferva 
l'Empire  autant  de  tems  que 
le  Luxe,  6c  les  délices  en  fu- 
rent bannis  :  mais  lorfque  par 
une  vie  molle, &  eflFeminée  les 
Grecs  eurent  dégénéré  de  leur 
ancienne  vercu  ,  ils  furent 
aflervisparlesRomainsiCeux- 
çy  déchus  de  leur  première 
aufterité  de  vie ,  après  qu'ils 
furent  tombez  dans  laff^rvitu- 
de  5  devinrent  enfin  dans  la 
fuite  des  tems,  la  conquête,  6c 
la  fable  des  Nations. 

Ils  n'ont  connu  la  neceflîté 
des  Loix  fomptuaires ,  qu'ils 
avoient  abrogées ,  que  quand 
il  n'écoit  plus  tems  de  les  rap- 

peller. 
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pcUer.    Le  Luxe    avoit    pris 
un  fi  grand  afcendant  fur  les 
efpritSjque  connoiffant  le  mal, 
il  ne  fut  pas  poflible  aux  plus 
fages  d'y  appliquer  le  remède. 
N'eut-il  pas  été  plus  avan- 
tageux à  ce  Peuple,  qu'il  fe  fût 
contenu  dans  les  bornes  des^ 
premières  Loixi  ou  fi  l'on  vou- 
loit  les  étendre ,  qu'on  eut  da 
moins  donné  des  limites  à  l'am- 
bition.  Mais  après  lui  avoir 
laifTé  un  ehamp  libre, pendant 
une   longue   fuite    d'années  ^ 
Rome  aveuglée  par  le  Luxe»^ 
n'auroit  point  voulu  ,  même 
dans  fa  déroute ,  recouvrer  fa; 
grandeur  par  un  moyen  ,  qui 
n'étoit  plus  de  fon  goût  :  tant 
il  eft  vrai  que  quand  on  a  aban- 
donné les  bonnes  maximes ,  êC 
que  le  vice  à  pris  racine,  pen- 
dant un  long-tems ,  l'on  n'en 
fçauroit  plus  revenir. 

K 
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Si  la  Loy  Oppienne  pour 
modérer  la  dépenfe ,  &  le  Lu- 
xe des  femmes  ,  nous  paroît 
trop  fevere  5  c'eft  parce  que 
nous  fommes  dans  une  habitu- 
de contraire. 

Il  n'y  a  guère  plus  de  cent 
ans  que  nos  mères  en  obfer- 
voient  encore  de  plus  rigou- 
rcufes  par  pure  bienféance  > 
Se  par  le  feul  amour,  de  la  mo- 
deftie. 

Mais  fi  leur  modération^ 
210US  paroît  trop  élevée  5  pour 
les  (efprits  de  notre  fiecle  5  fi- 
xons du  moins  nôtre  ambition^ 
à  quelque  point  3  réglons  la^ 
fuivant  notre  état, nos  biens > 
êi  nosbefoins. 

Si  nous  pouvons  parvenir  à 
€ette  règle,  que  de  biens  pour 
nos  familles  !  Qne  de  bonheur 
pour  le  Public  !  Combien  de 
banqueroutes  évitées  pour  les 
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particuliers ,  oc  pour  les  Mar- 
chands 5  qui  ont  la  fureur  de 
vouloir  vendre  à  crédit,  pour 
nourrir  le  Luxe  des  diffipa- 
teurs  ,  quoique  fouvent  in- 
certains de  leur  payement. 

Combien  de  vertus  chance- 
lantes fe  trouveroient  afFer-^ 
mies  par  la  modeftie  i 

Le  Public  a  droit  de  veiller 
fur  la  conduite  des  particu- 
liers >  dans  la  mauvaife  admi- 
niftration  de  leurs  biens.  Le 
Public  confifte  dans  les  Par-* 
îiculiers  ,  qui  le  compofent  ^ 
les  biens  ,  &c  les  richefles  de 
ceux-cy ,  font  le  bien  ,  le  pa- 
trimoine, ôc  la  richefle  de  TE- 
tat  3  c  eft  pour  cela  que  les 
Loix  Romaines ,  &  celles  de 
France  ,  ont  étably  plufieurs- 
règles ,  pour  reprimer  par  l'aLî- 
torité  publique  la  licence  des* 
diflipateurs  y  pareeque    leur 

K.  ij; 
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pauvreté  recombe  fur  l'Etat  v 
C  eft  une  efpece  de  Police  ne- 
ceffaire  :  Ton  a  déjà  effayé 
plufieurs  fois  de  réprimer  le 
Luxe  des  habits  ,  &  toujours 
en  vain  :  la  feverité  du  Ma- 
grftrat  y  pourroit  être  jufte- 
ment  employée  5  mais  le  meil- 
leur feroit  que  chacun  voulût 
fe  corriger  à  la  vue  des  maux 
que  produit  le  Luxe. 

CHAPITRE    IX.       ^ 

1 
2)es    moyens    qu'on  a  -^ratiqueT^ 

anciennement  four  réprimer 

le  Luxe, 

TO  u  s  les  Politiques  ont  J 
pris  un  extrême  foin  de  * 
bannir  le  Luxe  de  leurs  Etats , 
quoique  peu  d'entr'eux y  ayenc 
reuffi  entièrement.. 

Zaleucus ,  Legiflateur  des, 
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Locriens  en  trouva  le  fecrcD 
dans  fon  Païs,  d'une  manière 
fort  ingenieufe,  tant  à  l'égard, 
des  hommes  ,  que  des  fem- 
mes. 

Ces  belles  Grecques  afFec- 
toient  des  parures  galantes,  èc 
faftueufès: elles  ne  paroifloienc 
point  en  public ,  qu'avec  une 
efpece  de  cortège  de  fuivantes,. 
On  les  voyoit  avec  cet  équi- 
page pompeux  aller  par  laVil- 
le,  êc  aux  promenades  publi- 
ques j  même  à  la  Campagne, 
•Les  hommes  n'étoient  guéres 
plus   raifonnables.    Dans    les 
Etats  voifins,  l'on  puniffbit  ce 
fafle  d'une  amende  >  qui  bien 
loin  de  corriger  les  coupables, 
leur  donnoit  plus   de  fureté 
pour  faillir. 

Zaleucus  pour  réprimer  ce 
dérèglement ,  prit  une  route 
£oute   oppofée   ;  il  ordonna 
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qu'aucune  femme  de  condî-* 
îion  libre  ,  ne  pourroic  fe  faire 
accompagner  par  la  Ville  par 
plus  d'une  fuivante ,  fi  ce  n'eft 
qu'elle  fût  yvre  :  que  les  fem- 
mes ne  pourroient  point  fortir 
de  nuit  de  la  ville  ,  fi  ce  n'eft 
iorfquelles  iraient  chercher 
leurs  galants  ,  pour  quelque 
commerce  des-honnête  :  qu  el- 
les ne  pourroient  porter  des 
dorures  ,  ny  des  broderies  fur 
leurs  habits  ,  fi  ce  n'eft  lorf- 
qu'elles  auroient  réfolu  de  fe 
proftituer. 

Quant  aux  hommes,  il  dé- 
fendit qu'aucun  ne  portât  des 
pierreries  ,  ny  des  étofFes  de 
Milet  (  qui  étoient  alors  les 
plus  précieufes  J  fi  ce  n'eft 
quand  ils  iroient  dans  deslieux 
infâmes  ,  pour  y  commettre 
des  actions  honteufes. 

Ainfi  la  liberté  de  faillir  ne 
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fut  point  ôtéci  mais  la  honte 
de  Tinfamie  y  étant  atta- 
chées 5  perfonne  ne  fut  aflez 
ennemi  de  fa  réputation,  pour 
vouloir  s'expofer  à  la  perdre  > 
aucune  femme  ne  voulut  paf- 
fer^  ni  pour  yvre ,  ni  pour  im-^ 
pudique  :  nul  homme  ne  fut 
aflfez  impudent  pour  vouloir 
pafTer  pour  infâme  ,  &  pour 
débauché  public  3  une  honte 
falutaire  réprima  dans  un  feuî 
jour  tout  ce  Luxe  d'habits  , 
de  dorures  ,  de  pierreries,  &c 
d'équipages  j  Ton  vit  régner 
k  modefkie  au  lieu  de  la  licen- 
ce  3  la  vertu  s'établir ,  6c  re- 
prendre la  place  du  vice  ,  Se 
des  mœurs  corrompues  qui 
accompagnent  neceflairementr 
le  Luxe.  L'on  ne  pou  voit  par 
une  plus  fage  ,  ny  plus  douce 
loy ,  corriger  plus  efficacement 
cette  diiloiucion  publique. 
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Des  Loix  plus  rigoureufei 
auroienc  eu  moins  d'efFet, 
L*on  donne  fouvent  à  la  hontCj 
ce  que  l'on  refuferoit  à  Tau-* 
toritéj  6c  audevoiF, 

C'efl:  pour  cela  peut-être  y 
que  les  Ordonnances  de  nos 
Rois  pour  la  réformation  du 
Luxe,  ont  eu  peu  d'exécution  y 
parcequ'elles  ne  contiennent 
que  des  peines  pécuniaires  y 
ou  des  confifcations  des  chofes 
défendues,  dont  la  perte  n'em- 
porte point  d'infamie. 

Il  n'y  a  prefque  aucun  de 
nos  Rois  5  qui  n'ait  défendu  le 
Luxe  :  l'on  en  trouve  des  Or- 
donnances dés  le  règne  de  Phi-- 
lippe  le  Bel,  de  l'année  12^4* 
Charles  VIII.  défendit  par 
une  Ordonnance  du  7.  Dé- 
cembre 1485  à  tous  fes  Sujets 
de  porter  aucuns  draps  d'os?, 
d'argent  5  6c  de  foye  en  robes' 

OU' 
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ôu  en  doublures  ,  à  peine  de 
confifcation  &  d'amende  5  fi 
ce  n'eft  aux  Gentilshommes, 
quiauroienc  deux  mille  livres 
de  revenu  5  à  qui  il  permit  de 
porter  feulement  du  drap  de 
loye. 

Mais  ceux  -  cy  craignant 
qu'on  ne  voulût  entrer  par  là 
dans  le  fecret  de  leurs  affaires^ 
ôc  s'en  prévaloir  dans  les  be- 
foins  de  rEtat5aimerent  mieux 
renoncera  cette  prérogative, 
que  de  prouver  qu'ils  avoient 
le  revenu  porté  par  cette  Or- 
donnance. 

Celle  de  Charles  IX.  don- 
née après  les  Etats  d'Orléans, 
efl:  fameufe  :  El!e  porte  qu'en- 
tre les  plaintes  qu'il  avoit  re- 
çues des  Etats  du  Royaume 
aflemblez  ,  l'on  s'y  étoit  par- 
ticulièrement récr'é  contre  le 
Luxe  des  habits ,  comme  Tune 

L 
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des  principales  caufes  de  la: 
raine  de  l'Etat ,  6c  des  Parti- 
culiers 5  qu'à  Tenvy  les  uns  des 
autres,  fans  avoir  égard  à  leurs 
conditions ,  à  leurs  qualitez , 
à  leurs  facultez  ,  ni  à  la  rai- 
fon  ,  tous  couroient  par  une 
funefte  émulation ,  après  ces 
fuperfluitez. 

Qu'il  arrivoit  de  là  qu'on  y 
conlumoit  le  plus  clair ,  &  le 
plus  comptant  de  fon  bien  : 
que  d'autres  qui  n'étoient 
point  en  état  de  payer  les 
Marchands ,  achetoient  beau- 
coup plus  chèrement  à  crédit  : 
ce  qui  étoit  fuivi  de  la  faifie  de 
leurs  biens ,  &  de  la  ruine  de 
leurs  familles. 

Qu'on  étoit  obligé  detranf- 
porter  hors  du  Royaume  l'ar- 
gent comptant,  pour  faire  ve- 
nir des  Pais  Etrangers  ces  Mar- 
chandifes  précieufes  ,  ce  qui 
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afFoibliflbit  en  même-tems  les 
Finances  du  Royaume. 

Sur  ces  grands  motifs ,  Ton 
fît  un  fage  Règlement  >  qui 
étant  compris  dans  l'une  des 
plus  confiderables  Ordonnan- 
ces que  nous  ayons ,  doit  paf- 
fer  pour  une  Loy  fondamen- 
tale du  Royaume  j  mais  en  mô- 
me tems  des  plus  négligées. 

Il  défend  de  porter  des  ha- 
bits de  foye ,  même  aux  Prefi- 
dens   ,  aux  Maîtres  des  Re- 
quêtes (  excepté  ceux  qui  fe- 
roient  à  la  fuite  du  Roy)  aux 
Confeillers  des  Cours  Souve* 
raines  ,  ôc  du  Confeil  3  &  à 
leurs  femmes  ,  de  filles  ^  à  qui 
pour  toute  prérogative,  il  fut 
permis  feulement  d'avoir  des 
devants  de  cottes  de  foye,  des 
manchons,  6c  des  doublures  de 
manches,  fans  toutefois  aucun 
çnrichiflement.  En  même  tems 
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toutes  dorures  leur  furent 
défendues,  excepté  pendant 
la  première  année  de  leur 
mariage  ,  néanmoins  fans 
émail. 

Quant  aux  femmes  des  Mar- 
chands, 6c  autres  de  pareille 
qualité,  les  perles ,  &:  les  do- 
rures leur  furent  entièrement 
interdites  ,  fi  ce  n'efl  en  pa^ 
tenôtrcs  ,  &:  en  bracelets. 

Après  ce  Règlement,  l'un 
de  nos  Auteurs  rapporte,  que 
les  étoffes  de  foye  furent  fl 
univerfellement  abandonnées, 
5c  tombèrent  dans  un  fi  vil 
prix ,  qu'il  n'y  eut  plus  que  les 
Médecins  ,  les  Chirurgiens  , 
6c  les  Apoticaires  qui  ofalTent 
en  porter  j  ce  que  le  Magiftrac 
ne  leur  envia  point  ,  parce 
que  cette  cathegorie  de  gens 
affedoient  alors  de  la  fingula^ 
jricç  .  autant  dans  leurs  habits^ 


Contre  le  Luxe.  215 
que  dans  les  termes  bizarres  de 
leur  Art. 

Qae  font  devenues  de  fi  fages 
Loix  !  Leurs  motifs  durent 
toujours  :  ce  n'eft  plus  la  Loy 
Oppienne>faitepouruneocca- 
fion  particulière  ,  &:  que  Va* 
lerius  traitoit  de  Loy  pafTage- 
re,  6c  mortelle  :  c'eft  une  Or-- 
donnance  diéiée  par  les  Etats 
du  Royaume  aflemblez,  reçues 
publiée  ,  exécutée  :  une  Loy 
immortelle  3  puifque  Ces  mo- 
tifs, &  fon  utilité  durent  tou- 
jours. Eft-ce  aflez  qu'elle  foit 
dans  les  Rcgiftres  des  Cours  3 
êc  dans  nos  Livres  ?  Que  fer- 
vent les  meilleures  Loix  ,  fi 
elles  ne  font  exécutées  ?  C'eft 
le  propre  du  Luxe  deméprifcr 
les  Loix  :  de  tromper  la  vigi- 
lance, 6c  le  zèle  des  Magiftrats. 
C'eft  un  torrent  que  nulle  di- 
gue ne  peut  arrêcer  :  11  faut: 

L  iij 
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une  autorité  faprême  pour  le 
renfermer  dans  les  anciennes 
bornes. 

Louis  le  Grand,  dont  le 
Règne  glorieux  a  été  une  fuite 
continuelle  de  miracles ,  pour- 
roic  feul  vaincre  ce  monflre, 
après  avoir  triomphé  du  dueU 
&  de  THerefie  3  mais  fa  gloire, 
èi  fes  profperitez  qui  lui  ont 
fufcité  tant  d^ennemis  ,  exi* 
gent  maintenant  de  lui  d'au- 
tres foins.    Les  Armées  nom- 
breufes  qu'il  tient  loin  de  nos 
Frontières  ,  pour  la  fureté  de 
fes  Peuples ,  6c  de  fes  Alliez  y 
occupent  tous  les  momens  r 
feul  il  difpofc ,  il  réfout ,  il  or- 
donne tout  ce  qui  ell  neceflai- 
re  à  nôtre  repos,  6c  par  terre,  6c 
par  mer.  Au  milieu  de  tant  de 
foins  fi  difFerens,fi  importans. 
Il  continuels,  il  n'eft  pas  poffi- 
ble  que  ce  grand  génie ,  quel-» 
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que  vafte  qu'il  foit ,  veille  à  un 
point  particulier  de  Police  3 
tel  qu'eft  la  réformation  du 
Luxe. 

Mais  lorfque  (es  Ennemis 
vaincus  >  &  laffez  de  leur  in- 
juftice,  auront  encore  reçu  là 
Paix  de  fes  mains ,  fuivant  fa 
coutume  5  Ton  doit  efperer  que 
fa  haute  pieté  rapellera  du 
Ciel  la  modeftie,  avec  la  Paix  : 
que  fa  profonde  fageffe  éclai- 
rée d'en-haut ,  bannira  de  fes 
Etats  le  Luxe  des  habits ,  com- 
me la  principale  caufe  de  la 
dépravation  des  mœurs  ,  de 
Tirreligion  ,  êc  de  la  ruine  de 
(es  Sujets  5  qu'une  fage  rete- 
nue prenant  alors  la  place  du 
fafte,  ôc  de  l'orgueil ,  nous  fera 
trouver  dans  une  jufte  œcono^ 
mie  de  nos  biens,  de  quoi  répa^ 
rer  les  incommoditez  que  la 
guerre  peut  nous  avoir  appor* 
lées,  L  iiij 
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CH  API  TRE    X. 
"Dii  Luxe  de  U  Table, 

LA  profafion  ,  6c  la  fomp- 
cuoficé  ,  qui  régnent  au- 
jourd'hui dans  les  repas  ordi- 
naires ,  font  les  excès  que  nous 
nous  propoions  de  combatre 

Il  n'y  a  rien  qui  marque  da- 
vantage la  corruption  de  nos 
moeurs ,  que  ces  feftins  magni- 
fiques ,  où  la  volupté  s'infinuë 
dans  Tame  par  tous  les  fens  y 
où  tout  ce  qui  peut  flater  le 
goût  5  eft  accompagné  de  tout 
ce  qui  peut  enchanter  les  au- 
tres fens  5  ôc  aflaifonné  des 
charmes  de  la  compagnie,  ôc 
de  la  liberté. 

Rien  fans  doute  ne  marque  1 
davantage  le  Luxe,  5c  l'orgueil 
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qui  nous  dominentjque  Tappa- 
reil  de  ces  repas. 

L'on  voit  dans  une  Salle 
magnifiquement  ornéejUn  buf- 
fet fuperbe ,  qui  s'élève  en  tro^ 
pliée  5  chargé  d'une  prodigieu- 
se quantité  de  vaiffelle  d'ar- 
gent ,  ôc  de  vermeil  >  toutes  les 
pièces  en  font  d'un  travail  ex- 
quis :  L'Art  y  furpaffe  la  ma- 
tière :  la  plu -part  ne  font  là 
que  pour  les  yeux  :  le  Maître 
les  étale  par  orgueil  5  les  fpe- 
dateurs  les  admirent  par  fla- 
terie. 

Aux  cotez  du  fomptueux 
Buffet  5  font  les  Cuvettes  d'ar- 
gent y  ôc  de  porcelaine ,  ou  na- 
gent dans  la  glace  les  vins 
exquis ,  &  les  liqueurs  de  tou- 
tes fortes. 

Le  couvert  mis  fur  la  table  ^ 
eft  également  propre ,  6c  ma- 
gnique  ;  Tordre ,  le  bon  goût 
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y  régnent  de  toutes  parts  :  une 
foule  de  valets  fe  prefentent 
pour  fervir. 

A  la  vue  de  ces  grands  pré* 
paratifs  ,  l'on  diroit  qu'on  va 
renouveller  les  Sacrifices  du 
Dieu  Bacchus ,  &  célébrer  fes 
bacanales. 

Eli  on  à  table  y  ce  nombreux 
cortège  de  Valets  entre  en 
ad  ion  pour  fervir ,  s'embarraf- 
fant  fou  vent  les  uns  les  au- 
tres par  leur  multitude  inu- 
tile. 

Les  Services  fe  fuccçdent 
fans  nombre  :  tous  également 
fomptueux  ,  délicats  >  abon- 
dans. 

Après  le  premier  ,  Ton  ne 
fçauroit  plus  rien  fervir  pour 
rappctit ,  ny  pour  le  befoin  : 
ce  qu'on  y  ajoute  n'eft   que 

f)our  le  Luxe ,  l'intempérance^ 
e  dérèglement. 
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A  voir  cette  multitude  de 
joute  forte  de  mets  ,  leur  déli- 
catefle  ,  la  magnificence  des 
fer  vices  ,  qui  ne  diroit  que 
c'efl:  là  plu-tôt  des  feftins  de 
Princes,  &  de  Rois,  que  des  re- 
pas de  Particuliers. 

Qu'il  eft  périlleux  pour  un; 
Etat ,  que  des  Sujets  fe  don^ 
nent  cette  licence! 

Les  plus  fages  politiques  ont 
oWervé,  que  la  ruine  des  Etats 
les  plus  florifTansja  commencé 
par  l'amour  déréglé,  &  la  re- 
cherche des  délices  :  que  cette 
paflîon  a  conduit  à  la  bonne 
chere^  &  aux  excès  de  la  table  : 
que  ceux-cy  ont  produit  l'in- 
juftice,  &;  la  violence  5  n'étant 
pas  poffible  de  fournir  à  ces 
dépenfes  exceffives ,  par  des 
voies  légitimes  :  &  qu'enfin 
Pinjuftice^  &  la  violence  ont 
renverfé  les  fondemens  des 
Republiques. 
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C'eft  pourquoi  les  plus  fa;ge$ 
ont  étably  pour  maxime  dans 
le  gouvernement  des  Peuples, 
que  jamais  la  vigilance,  &  la 
feverité  des  Magiftrats  n*é-^ 
toient  plus  neceflaires  ,  que 
lorfque  ces  déreglemens  pa- 
roifToient  en  public,  &  qu'on 
lie  pouvoit  apporter  trop  d'at- 
tention ,  ni  trop  de  fermeté 
pour  réprimer  de  fi  dangereux 
excès ,  par  où  la  fubftance  des  i 
familles,  &  les  biens  des  Sujets  I 
font  diflîpez,  lecourage  amoli, 
les  corps  affoiblis ,  &  la  vertu 
entièrement  détruite. 

Les  Licurgues,ôc  lesCatons^ 
avoient  déclaré  une  guerre 
ouverte  à  ces  defordres  :  Ils  à 
ne  ceffbient  de  repeter  ,  que  * 
cette  peftedevoit  être  bannie 
d\m  Etat  bien  policé  :  qu'il  y 
falloit  apporter  des  remèdes 
yiolens ,  Se  extrêmes  ,  s'il  en 


CONTRE  LE  Luxe,  133 
ëtaic  bcfoin  :  que  c'ell  un  vice 
gcneral ,  qui  produit  tous  les 
autres  vices. 

Ils  nous  ont  donné  pour  ma- 
xime 5  de  conferver  une  jufte 
modération  dans  les  dépenfes 
de  la  table. 

Ils  ont  fouvent  répété ,  que 
nous  devions  vivre  dans  une 
fage  œconomie  de  nos  biens, 
autant  éloignez  du  fade  ,  que 
de  la  profufion  :  que  c'étoit 
le  plus  fur  moyen  de  conferver 
les  biens  des  familles,  la  vertu, 
&  la  force  d'un  Etat. 

Les  hommes  ne  conçoivent 
point  (  difoit  le  célèbre  Ora- 
teur Romain  )  quel  revenu 
c'eft  5  &;  quelle  richefTe  que 
répargne.  C'ell  une  reflburce 
toujours  prompte  ,  toujours 
aflurée,  pour  les  befoins  pu- 
blics ,  ô^  particuliers. 

Tout  abonde  à  qui  fçait  me- 
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nager  le  peu  qu'il  a  3  rien  n^ 
fuffit,  à  qui  ne  veuc  point  bor- 
ner fa  dépenfe. 

Ces  fortes  de  gens  qui  met- 
tent leur  gloire  à  tout  dévo- 
rer 5  à  paroître  magnifiques 
dans  des  tables  fomptueufes , 
qu'ils  tiennent  pour  flater  leur 
orgueil ,  &  pour  s'attirer  des 
panegyriftes  de  leurs  vices  , 
tombent  ordinairement  dans 
Tindigence  ,  dans  la  mifere , 
&  dans  le  mépris  :  ce  qui  n'eft 
qu'une  jufte  punition  de  leur 
intempérance, &  de  leur  vani- 
té5  cette  peine  étant  juftement 
due  à  l'abus  qu'ils  ont  fait  des 
dons  de  la  fortune ,  &  par  rap- 
port à  eux,  ce  n'eft  pas  là  un 
mal  :  Ce  qui  a  fait  dire  à  un 
de  nos  beaux  efprits  5  plût  à 
Dieu  que  les  riches  ,  qui  n'u- 
fcnt  pas  bien  de  leurs  richef- 
fes ,  tombent  dans  la  pauvre- 
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té  5  afin  qu'au  moins  ils  ceffenc 
d'être  foux ,  8c  qu'ils  appren- 
jaent  à  vivre. 

Mais  ce  qui  interefîe  le  Pu- 
blic 5  c'eft  leur  exemple  con- 
tagieux :  c'eft  qu'ils  entrai- 
nent  malheureufemenc  dans 
leur  ruine  leurs  familles ,  leurs 
parens5leurs  concitoyens  :  par 
cil  leur  defordre  devient  un 
mal  gênerai ,  qui  interefle  tou- 
tes les  parties  de  l'Etat ,  la  vi- 
gilance des  Magiftrats  ,  l'au- 
torité des  Loix  ,  le  repos  des 
Peuples. 

L'on  raconte  d'Alphonfe 
Roy  d'Arragon,  qu'un  homme 
de  qualité  ,  qui  avoit  diffipé 
avec  fon  bien ,  celui  de  fes 
créanciers  ,  pour  foutenir  les 
foies  dépenfes  de  fa  table  ,  lui 
ayant  été  prefenté,  il  fupplia 
ce  Prince  de  lui  accorder  pour 
toute  grâce  un  fauf-conduic 
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pour  fa  perfonne ,  en  confide* 
ration  de  fa  naiffance  :  Je  le 
ferois  (  dit  le  Roy  )  fi  vous 
aviez  employé  vos  biens  pour 
la  gloire  de  vôtre  Patrie,  pour 
mon  fer  vice  5  ou  pour  le  foula- 
gement  de  vos  proches  5  mais 
puifque  vous  avez  confumé 
vos  biens  en  feftins  ,  il  eft  bien 
jufte  que  votre  corps  paye  la 
bonne  chère  au'il  a  faite,  &c 
que  vos  créanciers  ,  qui  n'y 
ont  point  eu  de  part  ,  s'en 
vengent  fur  lui. 

'  L'on  rapporte  que  Platon 
vit  un  jour,  à  la  porte  d'un  Lo- 
gis 5  un  jeune  homme  de  bon- 
ne mine,  qui  ayant  eu  beau- 
coup de  bien,ravoitdiffipéen 
feftins,  6c  en  bonne  chère 3  6c 
qui  n'ofant  entrer,  mangeoit 
affis  un  morceau  de  pain  kd 
qu'il  trcmpoit  quelque  fois 
dans  de  l'eau.  Jamais  (  lui  dit 

Platon) 
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Platon  )  tu  n'eulTes  ainfi  foupé^ 
fi  tu  avois  toujours  dîné  avec 
la  même  modération. 

Les  traits  de  raillerie  les  plus 
piquants  ,  font  juftement  dûs 
à  la  vanité,  ôc  à  l'orgueil  de  ces 
gens  de  bonne  chère. 

Les  Romains  qui  par  Taufle- 
rité  de  leur  vertu  ,  6c  par  leur 
frugalité,  autant  que  par  leur 
valeur  ,  étoient  parvenus  à 
l'Empire  du  monde,  regardè- 
rent d'abord  les  délices  de  la 
table ,  comme  l'écueil  de  leur 
grandeur. 

C'eft  pour  cela  qu'il  y  eue 
des  Loix  fomptuaires, pour  ré- 
gler les  dépenfes  de  la  table  2, 
qui  les  réduifoient  à  fi  peu  de 
chofe,  que  nous  croirions  mou- 
rir de  faim,ri  nous  étions  obli- 
gez à  les  obferver. 

Le  tems  qui  amena  parmi 
eux  les   grands  repas  ,  &:  k 

M 
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Luxe  de  la  table  ,  fut  celui  de 
la  décadence  de  leur  Empire, 
La  bonne  chère  fut  le  tom- 
beau de  la  grandeur  Romainee- 
CatonTavoit  prévu,  lorfqu'il 
difoit  ,  qu'il  étoit  impoffible 
qu'un  Etat  ou  Ton  achetoic 
plus  unpoilTon,  qu'un  bœuf, 
pût  long-tems  fubfifter. 

Alors  les  Romains  amolis ,  Se 
corrompus  par  le  féjourjôc  par 
les  délices  de  TAfie  ,  ayant 
perdu  leur  ancienne  frugalité," 
qui  leur  fervoit  de  rempare 
contre  les  vices  ,  ne  cherchè- 
rent plus  que  les  plaifirs  dii^ 
goût ,  &  la  volupté  de  la  ta- 
ble: leur  gourmandife  irritée, 
&  mal  fatisfaite  des  mets  d'I- 
talie 5  alloit  chercher  dans^ 
î'AfFrique  ,  dans  l'Afie  ,  de 
dans  les  lieux  de  l'Europe  les 
plus  reculez,  de  quoi  fe  con- 
tenter :  la  chair,  &  le  poiflbu 
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qui  fe  trouvoient  facilement 
chez  eux  ,  étoient  peu  efti- 
jnez  :  il  falloit  des  morceaux 
apportez  des  extremitez  de  la 
terrCjpour  contenter  leur  ima- 
gination bleflee,  &  leur  Luxe, 
qui  paffa  bientôt  des  Grands^^- 
au  Peuple. 

Alors  par  les  délices  de  la 
lable ,  ils  briguèrent  les  Char- 
ges publiques  :  Ton  ne  deve- 
noit  plus  Tribun  ,  Cenfeur,. 
Conful  5  que  par  cette  voye  % 
Ton  donnoit  les  fufFragcs  à  1^ 
qualité  ,  &  à  la  quantité  de 
mets  plus  rares  ,  de  d'une 
plus  grande  dépenfe  :  il  en^ 
falloit  beaucoup  pour  aflbu- 
vir,  &  pour  contenter  l'ap- 
pétit délicat  de  vingt -deux 
mille  Citoyens,  aflîs  dans  ur^ 
même  repas  r  à  peine  l'Uni- 
vers fufEfoit-il  pour  fatisfair^ 
tant  de  voluptueux. 

M  i| 
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Ce  fut  danis  ce  tems-  là  qcre 
LucLiUe  ayant  dit  à  fon  maître 
d'Hôtel,  qu'il  vouloit  fouper 
feul ,  il  trouva  mauvais  qu'on 
ne  lui  fervît  que  quarante 
plats  :  &  que  cet  OfEcier5qu'iI 
maltraittoit  de  paroles  pour 
le  retranchement  qu'il  avoie 
fait  à  fon  fervice  ,  lui  ayant 
répondu  qu'il  n'avoit  pas  crû 
qu'il  en  dut  fervir  davantage  ^ 
puifqu'il  n'y  avoit  perfonne, 
(  perfonne  repartit  brufque- 
ment  le  Maître  )  ne  fçavois-ta 
pas  que  LucuUe  devoit  aujour- 
d'hui fouper  chez  LucuUe. 

L'extravagance  du  Luxe  alla: 
fî  loin  dans  ce  genre,  qu'oiï 
faifoit  fondre  des  perles  d'un 
prix  ineftimable,  pour  les  ren- 
dre potables  5  non,  fans  doute, 
Eour  plaire  au  goût  par  une 
oiflbn  fi  infipide  ,  mais  pour 
fatisfaire  au  dérèglement  de 
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Tame ,  qui  lorfqiVelle  fore  des 
bornes  de  latempcrence,  perd 
bientôt  de  vue  celles  de  la  rai- 
fan. 

Rien  n'eft  plus  mémorable 
dans  l'Hiftoire  ,  que  les  folies 
outrées  d'Antoine,  6c  de  Cleo- 
pâtre ,  fur  ce  genre  de  Luxe  dé 
perles  fondues ,  pour  les  faire 
boire  à  cet  amant  voluptueux^? 
&  grand  amateur  des  feftins  : 
quelques  autres  débauchez  de 
ce  tems-là ,  en  ont  ufé  de  mê- 
me, pendant  que  Rome  plon- 
gée dans  une  honteufevo"lupté> 
forgeoic  elle-même  les  chaî- 
nes qui  dévoient  l'aflervir. 

Ces  exemples  ont  toujours 
fait  craindre  aux  vrais  Politi- 
ques, les  fuites  funeftes  de  cet- 
te forte  de  Luxe.  Nos  Rois  s'y 
font  fortement  oppofez  en  di- 
vers temps. 

Le  Roy  Charles  IX.  en  don> 
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na  une  Ordonnance  exprefle 
le  10.  Janvier  1563. 

L'Article  neuvième  de  cette 
Ordonnance  >  contient  une 
exhortation  vive  ôc  preffantej 
»  aux  Perc5  de  famille  ,6c  aux 
5>  chefs  d'Hôtels,  de  fe  régler 
3>  eux-mêmes  ,  &  d'obferver 
^5  dans  leurs  maifons  la  fruga- 
3>  lité  ,  6c  la  modeftie,  en  ré- 
»'  tranchant  toute  fuperfluité 
"  au  vivre  ,  6c  habillemens 
5'  d'eux,  leurs  femmes,  enfans  y 
»'  ferviteurs  ,  6c  domeftiques. 

Quel  bonheur  pour  notre 
fiecle ,  fi  une  fi  fage  Ordon- 
nance pouvoit  revivre,  6c  re- 
prendre fa  première  vigueur 
parmi-nous. 

L'Article  trente  ,  porte  des 
défenfes  exprefîes  de  fe  faire 
fervir  dans  les  noces ,  feftins  > 
ou  tables  privées,  à  plus  de 
trois  fervices. 
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Il  entre  même  dans  le  détail 
du  petit  nombre  de  plats  5  ou 
fe  doivent  réduire  cqs  fer- 
vices. 

II  ajoute,  qu'il  n'y  pourra 
avoir  qu'une  forte  de  viande 
en  chaque  plat  :  &  que  les 
viandes  n'y  pourront  être 
doubles. 

Je  medifpenferai  de  rapor- 
ter  les  termes  de  ceReglementr 
Une  fi  grande  modération 
confondroit  trop  la  vanité,  6c 
la  profufion  de  nos  donneurs 
de  têtes ,  ôc  de  cadeaux  en  pi- 
ramides. 

Cette  Ordonnance  fe  termi- 
ne 5  par  les  peines  qu'encour- 
ront ceux  qui  y  contrevien- 
dront :  ce  font  des  amendes 
rigoureufes. 

Et  pour  ôter  toute  efperan- 
ce  d'impunité  aux  infraûeurs 
de  cette  Loy ,  il  efl;  enjoint,  aux 
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Officiers  de  Juftice  dechaqtiê 
lieu,  de  tenir  la  main  à  Texe- 
cucion  de  toutes  fes  difpolî- 
tions,  fous  peine  d'amende,  dc 
de  privation  de  leurs  Offices , 
que  le  Prince  permet  aux  dé- 
nonciateurs de  pourfuivre  de- 
vant fa  propre  perfonne ,  de 
peur  que  les  autres  Juges  n'eut 
fent  trop  d'égards  ,  &  trop 
d'indulgence  pour  les  coupa- 
bles. 

Le  Roy  Louis  X ni.de  glo- 
rieufe  mémoire  ,  rénouvella 
cette  Loy  fi  digne  de  fa  mode- 
ration,  éc  de  fon  attention  au 
bien  de  fes  Peuples. 

Son  Edit  du  mois  de  Juillet 
1619  ,  règle  de  la  même  maniè- 
re le  nombre ,  ôc  la  qualité  des 
fervices  :  Il  porte  encore  plus 
loin  fa  précaution,  pour  fixer 
la  dépenfe  des  feftins  ,  qu'il 
réduit  à  une  fomme  modique: 

Les 
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Les  peines  y  font  augmentées 
contre  les  infrafteurs,  &  éten- 
dues même  aux  Traiteurs  , 
qui  en  cas  de  défobéiflance, 
(ont  condamnez  avec  rigueur 
à  des  amendes  confiderables  , 
&  à  la  confifcation  des  meu- 
bles qui  auront  fervià  ces  re- 
pas. 

De  fi  fages  Ordonnances  ^ 
reçues  ,  publiées  ,  exécutées 
dans  leur  tems,  n*ont  jamais 
écé  révoquées  :  le  Luxe  s*cft 
donné  la  licence  de  les  abolir  : 
elles  groffiffent  inutilement 
nosLivres,  &c  les  Regiftres  des 
Cours  5  où  elles  ont  été  Enre- 
giftrées  ;  le  refpect  qu'on  de- 
vroit  conferver  pour  de  fi  bon- 
nes Loix  eftenfevely  avecelles 
dans  les  dépôts  publics  :  nos 
déreglemens  font  montez  juf- 
qu'à  ce  point ,  que  le  Magif- 
trat  n'oferoit  plus  fe  fervir  de 

N 
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Tautorité  de  cette  Ordonnant 
ec  pour  réprimer  nôtre  con- 
duite ,  ny  s'élever  contre  une 
corruption  fi  générale  de  nos 
mœurs. 

Que  Ion  confiderc  toutes 
nos  Villes,  nos  Bourgs,  ôc  les 
moindres  Villages  ,  tout  y  eft 
occupé  ,  tout  y  eft  remply 
d'ouvriers  pour  la  bouche. 

Il  femble  que  nous  ayons 
réduit  tous  les  Arts  à  celui  de 
la  bonnechere,  &  des  ragoûts. 
Ce  font  là  les  manufadures 
que  nous  élevons ,  les  Scien- 
ces que  nous  cultivons  ,  les 
découvertes  que  nous  faifons 
avec  le  plus  de  foin  ,  &  d'em- 
preffement. 

Que  Ton  ne  s'étonne  donc 
plus  ,  fi  ayant  abandonné  la 
manière  de  vivre  fimple  ,  6c 
frugale  de  nos  pères  ,  nous 
avons  auffi  dégénéré  de  leurs 
vertus. 
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Qu'on  ne  s'étonne  point  en- 
core ,  fi  au  lieu  de  la  lânté  fer- 
me, &  robufle  ,  ôc  delà  longue 
vie  ^  dont  ils  jouiflToient  par 
leur  temperence ,  ôc  par  leur 
fobrietc ,  nous  voyons  aujour- 
d'hui tant  de  perfonnes  foi- 
bles,  languiffantes ,  malades, 
accablées  de  fièvres  ,  de  goû- 
tes ,  &  d'une  infinité  d'autres 
maux ,  qui  trenchent  nos  jours 
à  la  flieur  de  l'âge ,  ou  qui  nous 
ayant  laifTé  échaper  dans  ce 
tems  de  vigueur  ,  redoublent 
aux  approches  de  la  vieillefTe, 
où  nous  fommes  à  charge  aux 
autres,  &  à  nous-mêmes. 

La  caufe  la  plus  générale 
des  maladies,  qui  nous  tra- 
vaillent, c'eft  la  bonne  chère, 
qui  nous  engage  dans  les  excès 
du  boire  ,  6c  du  manger. 

L'Art  des  Médecins  feroîc 
prefque  inutile  au  monde ,  fi 

N  ij 
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nous  avions  la  précaution  d'é- 
viter la  multitude  ,  &  la  diver- 
fité  des  viandes  ,  &  d^s  boif- 
foiis  ,  qui  accablent  l'eftoniac , 
qui  dérangent  fa  faculté  na- 
turelle ^  &  l'empêchent  de 
faire  une  bonne  coûion. 
'  Cette  chaleur  ne  fçauroit 
réfifter  à  l'excès  de  tant  d'a- 
limens  :  elle eft bornée,  &:nos 
dcreglemens  ne  le  font  point: 
elle  eil  éteinte,  avant  qu'elle 
puifle  agir. 

De  là  viennent  les  laflîtudcs, 
les  langueurs ,  les  fièvres  ,  de 
la  mort  :  fi  nous  confervons 
la  vie  ,  ce  n'eft  que  pour  la 
trainer  malheureufement  par- 
mi une  infinité  de  maux  ,  qui 
nous  la  rendent  non  feulement 
infipide  ,  mais  onereufe  ,  6c 
prefque  infupportable. 

Comment  fe  garantir  de  ces 
excès  dans  de  grands  repas, 
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OU  la  multitude  >  la  diverfité, 
la  délicateffe  des  viandes, irri* 
tent  (ans  ceffe  l'appétit  ?  où 
l'on  mange  également ,  ôc  ce 
qui  échaufFe  ,  &  ce  qui  refroi- 
dit r  des  chofes  qui  ont  des 
qualitezoppoféesd'AlKalis,&: 
d'Acides.  :  qui  fe  combattent, 
qui  par  des  contraires  attaj- 
quent5&  détruifent  la  nature. 

Tous  ces  ragoûts  5  ces  chan- 
gement de  viandes  ,  propres  à 
irriter  Tappetit,  ôc  à  nous  pro- 
voquer à  manger,  &  à  boire 
au  delà  de  nos  befoins ,  à  quoi 
nous  portent- ils ,  qu'a  une  re- 
pletion  dangereufe,  qui  acable 
Teftomac ,  où  cette  multitude 
d'alimenseft  plu-tôt  corrom- 
pue que  digérée  ;,  &  fe  tourne 
plu-tôt  en  pourriture  ,  qu'en 
chile,  en  fang,  ôc  en  nourri- 
ture. 

Gardez-vous  (  difoit  Socrate) 
Niii 
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de  CCS  viandes ,  &  de  ces  boîf- 

fons  qui  reveillent  Tappecit , 

&  qui  excitent  ceux  qui  n'ont 

ni  taim,  nifoif  >  à  boire?  &  à 

manger. 

La  fanté  qui  eft  le  plus  pré- 
cieux bien  de  la  vie ,  èc  le  ron- 
dement de  tous  les  autres ,  ne 
fe  maintient  qu'avec  peu ,  par 
la  fobrieté  ,  &  la  temperence. 

Rien  n'étoit  plus  fréquent 
parmi  les  Payens ,  que  les  Sa- 
crifices qu'ils  faifoient  à  leurs 
faux  DieuXîpour  demander  la 
fanté  3  mais  Diogene  le  Philo- 
fophe  s'indignoit  contr'eux  , 
de  ce  qu'en  demandant  un 
bien  fi  rare  ,  ces  cérémonies 
fuperftitieufes  ne  fe  termi- 
noient  ordinairement  que  par 
des  repas,  ou  ils  fe  gorgoient 
de  viandes ,  &  de  boiffon  5  Si 
par  ces  excès ,  plus  puiflans 
que  leurs  Dieux  ?  ils  s'oppo- 
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foient  ainfi  eux-mêmes  au  bien 
qu'ils  demandoient. 

L'Auteur  de  la  Nature ,  qui 
a  donné  à  Thommc  un  empire 
abfolu  fur  hs  animaux ,  &  fur 
tout  ce  que  la  terre  produit, 
pour  en  luftenter  fa  vie  ,  y  a 
mis  deux  règles  :  L'une  eft 
la  tempereiice  3  l'autre  la  fo- 
brieté. 

Celle-là  modère  le  plaifir  j 
celle-cy  la  quantité  du  boire, 
&  du  manger. 

Violer  Tune  v  ou  Tautre  de 
ces  règles  ,  c'eft  agir  contre 
l'intention,  6c  contre  Tordre 
du  premier  Etre  :  c'efl:  abufer 
de  fes  dons,  ôc  s*en  rendre  in- 
digne. 

La  temperencc  en  gênerai 
règle  toutes  les  afFedions  de 
rhomme  5  en  forte  que  la  rai- 
fon  demeure  toujours  la  maî- 
treflè.  Elle  n'exclut  point  en- 
N  iiij 
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tierement  les  plaifirs  :  ma!^ 
par  une  jufte  proportion ,  elle 
défend  d'en  prendre  trop. 
C'ell  un  milieu  entre  deux  ex- 
trêmes :  entre  la  privation ,  ôc 
Texcès  >  elle  veut  auffî  qu'on 
fe  conforme  à  la  bienféance , 
&  aux  Loix. 

L'homme  tempérant  n'eft 
point  infenfible  :  mais  il  réfifte 
a  fes  appétits  déréglez  :  il 
obferve  fur  tout  le  tems ,  le 
lieu ,  les  perfonnes  5  mais  de 
tous  les  plaifirs  que  l'homme 
tempérant  fe  permet  ,,  il  n'en 
cft  point   contre  qui  il  foit 

f>lus  en  garde  ,  que  celui  de 
a  table. 

Il  fçait  que  le  boire ,  &  le 
manger  lui  font  necefTaires 
pour  conferver  fa  vie ,  6c  main- 
tenir fa  fanté ,  qui  eft:  le  fon- 
dement de  tous  les  biens  d'icy- 
jbas  i  mais  il  fçait  auflî  que 
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cette  fonction  eft  commune  à 
l'homme  ,  ôc  aux  bêces. 

Il  ne  s'y  abandonne  point 
comme  elles  :  il  ne  fe  confond 
point  avec  les  plus  vils  ani- 
maux :  il  relevé  cette  action 
par  la  raifon.  Il  n'ignore  pas 
que  la  fin  du  manger ,  &  du 
boire  >  n*eft  point  la  volupté  5 
mais  l'ordre  de  laProvidence, 
qui  nous  a  tous  afllijetis  à  ce 
befoin. 

Que  fi  TAutcurde  la  Nature 
a  répandu  des  délices  dans  ces  '' 
biens ,  l'homme  tempérant  ne 
borne  point  fa  raifon  à  goûter 
ces  délices  3  mais  il  rémonte- 
fagement  jufqu'à  la  fourcc 
de  ces  bienfaits  :  il  en  ref- 
pede  l'Auteur  5  il  adore  la 
main  bienfaifante  qui  lui  fait 
part  de  fes  biens  :  il  en  jouit 
avec  retenue  :  il  en  craint 
l'abus. 
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La  fobrieté  lui  apprend  à  fe 
contenter  du  neceflaire  :  elle 
lui  défend  la  profufion  ,  &  la 
prodigalité.  Il  fe  regarde  com- 
me unoeconome,  à  qui  il  n'efl: 
point  permis  de  di ffi  per  le  bien 
de  fon  maître  j  qui  doit  le  mé- 
nager ,  &  en  rendre  un  compte 
exad.  Les  moindres  abus  le 
rendent  coupable  d'ingratitu- 
de, &  d'infidélité. 

Celui  qui  a  un  plus  grand 
maniaient  des  biens  de  la 
Providence  ,  en  doit  rendre 
tin  plus  grand  compte.  Perfon- 
ne  n'eneft  exempt. Ils  ne  nous 
font  point  donnez  pour  les 
prodiguer ,  mais  pour  en  faire 
un  ufage  réglé  ,  6c  légitime. 
La -prodigalité  5  Tintempera^n- 
cefont  des  vices  :  l'oeconomic, 
la  fobrieté  font  des  vertus. 

L'orgueil  ^l'oftentation  ,  la 
profufion  qui  régnent  dans  les 
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grands  repas  ,  font  plufieurs 
vicieux.  Ceft  une  débauche: 
ce  n'eft  point  une  vie  réglée , 
ni  raifonnable. 

Tous  ces  voluptueux  con- 
noiffent  peu  la  vertu  ,  &  la 
Religion  :  ils  fuivent  les  tra- 
ces des  Antoines  ,  des  Sarda- 
napales  :  c'eft  là  leur  Sefte, 
Celle  des  Socratcs  ,  des  Pla- 
tons  )  celle  des  Sages  du  Chrif. 
tianifme  leur  eft  inconnue  : 
leur  efprit  abruti  par  ces  vo- 
luptez,  a  reno  ncé  à  la  Doft ri- 
ne  5  &  aux  délices  celeftes. 
La  vérité  n'a  point  pour  eux 
d'attraits,  ni  de  charmes  :  Ils 
ne  lèvent  jamais  les  yeux  pour 
la  regarder  :  femblables  à  de 
vils  animaux  5  ils  font  toujours 
courbez  vers  la  terre  :  ils  ne 
fongent  qu'à  fatisfaire  leurs 
paillons  brutales  5  &  dans  Tar- 
deur  de  les  raflafier  ils  périf- 
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km  par  leur  gourmandife. 

Qaes'il  leur  arrive  pendant 
leurs  excès  ,  un  renverfement 
de  fortune  :  fi  ces  riche fles 
dont  ils  abufent  ,  leur  font 
Gtées  par  un  jufte  châtiment 
de  Dieu ,  alors  vous  les  verrez 
auflî  méprifez ,  ôc  abandonnez 
de  ceux  à  qui  ils  prodiguent 
maintenant  leurs  biens ,  qu'ib 
en  ont  étéfuivis,  6c  applaudis* 

CHAPITRE     XI. 
Du  Luxe  des  Equipages. 

DE  tous  les  cxchs  où  nou3> 
voyons  que  le  Luxe  eft 
monté,  il  n*en  eft  point  de  plus 
înfupportable  ,  que  ce  grand 
nombre  d'équipages  ,  dons 
nous  voyons  les  maifons  rem^ 
plies,  6cles  rues embarraffées. 
Si  la  commodité  en,  étois. 
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feule  le  motif  ,  l'on  pourroïc 
en  quelque  forte  excufcr  cet 
ufage,  par  la  liberté  que  cha- 
cun a  de  fe  donner  les  com- 
moditez  delà  vie:  encorefau- 
droit-il  fe  régler  chacun  fui- 
vanc fon état,  fon  rang,  Scies 
befoins. 

•  Mais  c'eft  la  feule  vanité 
que  l'on  prend  pour  règle  dans 
cet  ufage.  Une  multitude 
d'Officiers,  &  de  Valets  5  plu- 
fîeurs  Carroffcs  5  un  grand 
nombre  de  Chevaux  3  tout 
cela  peut  convenir  à  un  grand 
Seigneur  ,  à  qui  il  fied  bien 
de  foutenir  (on  rang  ,  &  fa 
grandeur  par  ce  falle.  Mais 
que  des  Particuliers  fe  don- 
nent la  licence  de  contrefaire 
les  grands  Seigneurs  5  d'avoir 
un  tas  de  Valets  inutiles  , 
qu'on  entretient  dans  l'oifi- 
veté,  &:  dans  le  vice  5  d'avoir 
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plafieurs  Carroffes  magnifi- 
ques deVille^ôcde  Campagnci 
des  Chevaux  de  main  d'un 
grand  prix,  &  pluficurs  atte- 
lages 5  que  des  gens  de  bafle 
naiflancejqui  ont  fait  quelque 

{►rofit  dans  le  Commerce,  dans 
es  Emplois ,  ou  dans  les  afFai- 
res  3  élèvent  d'abord  des  Equi- 
pages fomptueux  ,  6c  fe  don- 
nent des  airs  de  Grandeur  j 
c'eft  un  abus  infupportable. 

La  profperité  renverfe  Icf- 
prit  5  fur  tout  aux  gens  mé- 
diocres :  pour  peu  qu'ils  fe 
fentent  de  bien  ,  ils  devien- 
nent fiers,  &  infolens  :  ils  veu- 
lent fe  diftinguer  de  leurs  fem- 
blables  ,  6c  le  mouler  fur  les 
eens  de  Cour. 

Les  uns  ont  a  pemc  quitte 
la  Livrée  qu'ils  portoient  i 
les  autres  fecoùé  la  pouflîere 
dont  ils  étoient  couverts  dans 
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leur  négoce  ,  qu*on  les  voit 
mettre  fur  pié  un  équipage 
magnifique,  d'oii  ils  bravent 
le  public. 

Combien  ne  voyons -nous 
pas  de  ces  avortons  de  la  for- 
tune 5  qui  ont  carrofle  pour 
Monfîeur  ,  carrofle  pour  Ma- 
dame :  ou  celle,  qui  peu  aupa- 
ravant ,  le  balay  à  la  main , 
nettoyoit  le  devant  d'une  por- 
te ,  paroît  pompeufement  or- 
née d'un  air  de  Marquife,  re- 
gardant à  peine,  &  avec  mé- 
pris fes  anciens  Maîtres. 

Dans  cette  élévation  de  for- 
tune ,  d'abord  l'on  invente 
une  livrée  nouvelle ,  qui  dif- 
tingue  autant  par  fa  richefTe, 
que  par  fa  fingularité  >  un  Por- 
tier farouche ,  quien  eft  vêtu, 
occupe  la  porte  de  la  maifon , 
pour  en  rendre  l'accès  diffi- 
cile ,  &  faire  acheter  les  vifi- 
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tes,  qu'on  eit  forcé  de  rendre 

à  fonMaîcre, 

Le  mari,  6c  la  femme  ont 
chacun  leurs  domeftiques  à 
part  ,  6c  leurs  officiers  :  ce 
font  deux  maifons  ,  deux  fa- 
milles. L'équipage  du  mari 
fent  fon  homme  ailé  :  celui  de 
la  femme  ledifputeen  magni- 
ficence avec  ceux  des  Du* 
chefles  ,  &  par  le  nombre ,  6c 
la  haute  taille  des  Laquais  ,'6^ 
par  leurs  parures.. 

11  faut  avouer  que  Torgueil 
eft  un  dangereux  poifon  ,  ôc 
qu'il  eft  difficile  de  s'en  ga- 
rantir dans  la  fortune. 

II  attaque  d'abord  le  juge- 
ment :  il  faa  perdre  la  con- 
noi {Tance  de  foi-même  ,  &  la 
raifon  :  c'eft  une  efpece  d'i- 
vrefle,  qui  produit  l'oubli  de 
foy,  le  mépris  des  autres,  la 
haine  des  Loix, 

II 
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Il  (èmble  qu'on  pourroit  dé- 
peindre Torgueil  de  cette  for- 
te 3  c'eft  une  Idole  monftrueu- 
fe ,  qui  porte  fa  tête  au  deflus 
des  nues  :  elle  n'a  qu'un  œil 
pour  fe  regarder  3  fon  éléva- 
tion lui  dérobe  tous  les  autres 
objets  :  elle  eft  placée  fur  un 
char  de  clainquant, traîné  par 
quatre  génies  3  qui  font  ,  la 
paffîon  de  dominer  5  l'amour 
des  louanges  5  le  dédain  des 
autres,  le  mépris  des  Loix. 
Les  quatre  roues  de  ce  char, 
font  la  vanité,  la  préfomption, 
la  légèreté  d'efprit  ,  loltcnta- 
tion.  Le  guide,  c'eft  l'amour 
propre.  L'Idole  à  la  tête  d'u- 
ne matière  fragile  ,  &  pleine 
de  vent:  la  poitrine  d'airain«j 
les  jambes  d'argile  :  elle  eft 
toujours  prêtera  fe  renverfer, . 
à  fe  brifer  au  moindre  choc, 
TxieiL  l'étar  de.  ceux  quii 

a 
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vivent  dans  le  Luxe,  &  dans 
rorgueil  :  ils  font  vains,  pré- 
fomptueux ,  durs ,  fans  condui- 
te ,  fans  raifon. 

Mais  ce  fantôme  d*orgueil, 
&  de  Luxe  s'évanouit  aifé- 
ment,  il  fe  diffipe  fouvent  de 
lui-même  :  quelquefois  après 
avoir  tenu  pendant  quelque 
tems  en  refped  fes  fpedateurs, 
ce  colofle  agité  tombe  avec 
éclat, 8c  rentre  dans  fon  néant. 

Il  n'y  a  point  d'orgueil  heu- 
reux, ni  durable  C'eft  l'objet 
de  l'averfion  de  tous  les  hom- 
mes :  chacun  le  heurte  :  il  ré- 
volte tous  les  efprits.  Un  or- 
"gueilleux  a  contre  lui  ceuxqui 
font  dans  fa  dépendence ,  6c 
ceux  qui  n'en  font  point.  Son 
propre  domeftique  ledetefte, 
tes  flatteurs  le^trahiffent. 

CJuelleeft  donc  cette  manie, 
^ui  vous  porte  à  vouloir  bril* 
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1er  pardeflus  les  autres  ?  à  vous 
élever  par  réclat  d'un  équi- 
page 5  k  par  le  nombre  de  vos 
d<DmeJ[liques  ?  D,és  que  vous 
voulez  vous  diftinguer,  il  fe 
forme  contre  vous  une  con- 
fpiracion  générale  de  toutes 
le^languesypourvousdéchirer. 
L'envie  anime  tous  les  efprit,s 
pour  vous  abaiffer  y  6c  pour 
vous  perdre. 

Le  Ciel  s'irrite  contre  les 
têtes  orgueilleufes  ,  il  ordon- 
ne fouvent  leur  chute  par  des 
coups  imprévus. 

Vous  perdez  aînfi  le  fruit 
de  votre  Luxe  parmi  les  hom- 
mes i  6c  vous  vous  attirez  la 
colère  du  Ciel ,  qui  refifte  aux 
fuperbes. 

Dés  que  vous  paroifTez  dans 
ce  pompeux  équipage  ,  vous 
excitez  la  curiofité  des  fpeda- 
teurs.  L'on  s'informe  ,  l'oa 

Oii 
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veut  pénétrer  votre  origine  5 
Yocre  naifTance  5  vos  premiers 
emplois  5  Ton  épluche  toute 
votre  vie  3  Ton  fuit  tous  les 
degrez  par  où  vous  avez  pafle 
pour  monter  fi  haut.  L*on, 
vous  fait  impitoyablement  vo- 
tre procès,  èc  fou  vent  fur  des 
avis  fufpefts,  peut-être  faux. 
Ton  vous  condamne  5  l'on 
vous  impute  des  injuftices  , 
des  rapines ,  des  pillages ,  dont 
peut-être  vous  êtes  innocent  5, 
mais  que  votre  orgueil ,  &  vo- 
tre Luxe  ,  avec  le  penchant 
qu'on  a  de  croire  le  mal  plu- 
tôt que  le  bien, rendent  croya-. 
blés  5  tant  on  eft  porté  à  humi- 
lier ceux  qui  s'élèvent  téme-. 
rairement. 
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CHAPITRE   XIL 

Refexions    contre    le  Luxe  des 
Equipages, . 

RE  V  E  N  E  z  donc  de   ce 
fafte,  qui  eft  fi  odieux  au 
monde  ,  fi  fatal ,  &  fi  dange- 
•rcux  pour  vous  même. 

Apprenez  à  vous  connoî- 
tre  :  c*efl:  une  fcience  difficile  j 
mais  c'eft  un  confeil  divin. 
G 'eft  le  fondement  de  la  fa- 
gefle.  Les  Anciens  Tavoienc 
gravé  fur  la  porte  du  fameux 
Templed'Apollon.  Les  véri- 
tables Sages  ont  toujours  pré- 
féré cette  fcience  à  toutes  les 
autres,. 

yElien  rapporte ,  que  le  Phi- 
lofophe  Simonides  ayant  été 
invité  à  un  repas  ,  où  Paufa- 
nias-  fameux  Capitaine  Grecj 
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avoit  été  aufli  invité  j  celui-- 
cy  pria    Simonides   de    leur 
expliquer  quelque  chofe  des^ 
préceptes  de  la  Philofophie. 
Car  on  joignoit  ainfi  très  fa^ 
gcment  à  table  Tutile  ,  &:  le 
ferieux  ,  avec  l'agréable  :  en 
quoy  Ton  étoit   bien  éloigné 
-de  nos  imœurs  5  puifque  tout 
l'entretien  de  nos  repas,  ne 
roulle  ordinairement  que  fur 
des  puerilitez  ,    &  des  baga- 
telles. 

A  cette  demande,  le  Philo- 
fophe  répondit ,  fou  viens  toy 
que  tu  es  homme  :  Paufanias. 
fit  alors  peu  d'attention  à  ce: 
précepte  ,  enivré  qu'il  étoit; 
de  la  faveur  qu'il  avoit  acqui- 
fe  auprès  du  Roy  de  Perfe,. 
dont  il  fe  flatoit  d'époufer  la. 
fille  5  pour  récompenfe  de  la. 
liberté    qu'il  avoit  fecrette— 
ment   procurée   aux  Prifon-r 
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niers  Sujets  ,  ^  proches  pa- 
rens  de  ce  Prince  ,  à  qui  d'ail- 
Jeurs  il  avoir  révélé  des  fccrets 
importans  ,  pour  afTujectir  à 
fa  domination  toute  la  Grèce. 
•Mais  la  fortune  ayant  changé^, 
&  fe  voyant  tomSé  du  faîte  de 
la  gloire  ,  où  ks  f au  {Tes  efpe- 
■rances  Tavoient  élevé  5  con- 
vaincu de  trahifonparfesCon" 
citoyens  j  réduit  a  chercher 
un  azile  dans  unTemple,  dont 
on  mura  les  portes,  afin  ciu'il 
ne  put  s'échaper  3  accable  de 
faim,  àc  de  mifere  sfrappé  de 
.rimpreflîon  de  la  mort,  qu'il 
ne  pouvoit  éviter  5  alors  fe 
reflbuvenant  du  confeil  du 
Philofophe,  ô  fagc  Simonides 
(difoit-il  )  que  vos  paroles 
ctoient  divines  !  Qu'elles  ren- 
fermoient  de  grands  fecrets  ! 
Toute  mon  infortune  n'eft  ve- 
nue que  du  peu  d^attention^ 
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que  j'ay  donné  à  un  fi  exceîn 
lent  précepte ,  dans  le  tems 
que  je  devois ,  &  que  j'en  pou-^ 
vois  profiter.  Une  mort  fu- 
nefte  fut  le  fruit  de  cet  oubli. 

Vous  qui  vous  abandonnez 
aujourd'hui  au  Luxe  ,  &  à 
Tambition  deparoître,  atten- 
dez-vous,  que  quelque  mai- 
heureufe  cataftrophe  vous  ra- 
mené à  la  raifon  ,  ôc  à  la  fa^ 
gefle  ?. 

Attendez-vous  qu'on  vous 
dépouille  de  votre  bien  :  que 
la  fortune  vous  frappe  de  quel- 
que coup  mortel  ,  pour  vous 
faire  rentrer  en  vous-même  ? 

Sera-t-il  tems- alors  de  fai- 
re ces  réflexions  judicieufes  ^ 
que  l'adverfité  produit  ,  Se 
qu'elle  rend  inutiles. 

Combien  d'exemples  ,  qui 
font  même  de  nos  jours  ,  &  de 
y^cre  connoilTance  ,  ne  dcr 

yroieaCi 


CONTRE    LE  LuXE.      I69 

vroient-ils  pas  vous  rappellcr 
à  la  modeftie  ? 

Combien  de  perfonnes  ri- 
ches de  naifîance  3  combien 
de  nouveaux  venus,  ne  font-ils 
pas  tombez  dans  la  dernière 
mifere,  par  les  déreglemens  du 
Luxe  !  Leur  chute  a  fait  ati- 
tant  de  bruit  que  leur  éJeva- 
tion.  Ce  font  d^s  avertifTe- 
mens  très  ferieux  pour  vous, 
qui  les  imitez  dans  leur  farte , 
èc  dans  leur  dépenfe. 

Lorfque  la  Providence  vous 
a  donné  des  biens  au  deffus  de 
votre  premier  état ,  6c  au  delà 
de  ce  que  votre  origine  devoir 
naturellement  vous  en  pro« 
mettre  5  vous  devez  en  ufer 
fagement ,  6c  pratiquer  en  vers 
les  autres ,  ce  que  la  Provi- 
dence a  pratiqué  en  vers  vous. 

Il  n'y  a  point  d'ingratitude 
plus  énorme,  que  celle dem» 

P 
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ployer  contre  ion  bienfaiteur, 
les  bienfaits  mêmes  qu'on  a 
reçus  de  lui. 

Dieu  a  fait  pleuvoir  fur 
votre  champ  une  pluye  d'or 
miraculeufe  ,  tandis  que  vos 
pareils  font  reftez  dans  la  fe- 
chereffe  y  dans  la  pauvreté ,  & 
dans  l'indigence.  Vous  fervi- 
reZ"Vous  de  ces  trefors  qui  font 
des  dons  de  Dieu  ,  pour  lui 
déclarer  la  guerre  par  votre 
orgueil^  êc  par  votre  Luxe,  qui 
l'ofFenfent ,  6c  qui  font  mur- 
murer ,  quoi  qu'injuftement  5 
les  pauvres  contre  fa  Provi- 
dence ! 

Ainfi  les  Titans  de  la  Fable , 
ofereht  tourner  contre  le  C'el 
les  forces  qu'ils  en  avoicnc 
reçues  >  mais  leur  chute,  &: 
leur  fupplice ,  montrent  à  tous 
leurs  pareils  ,  les  châtimens 
qu'ils  doivent  craindre. 
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L'orgueil,  &  le  Luxe  ,  pro- 
voquent la  colère  du  Ciel  : 
vous  forcez  de  votre  état  ;  la 
magnificence  de  votre  train 
n'eltque  pour  vous  attirer  les 
loiianges,  ôc  les  applaudifle- 
mens  des  hommes  :  pour  flat- 
ter votre  vanité  3  pour  faire 
oftentation  de  vos  richefles  5 
ce  font  de  vrais  defordres 
dans  Tefprit  de  la  Religion. 

Mais  (  direz-vous  )  un  hom- 
me qui  par  fon  travail  ,  ou 
par  (on  bonheur  ,  aura  acquis 
légitimement  de  grands  biens, 
n'aura-t-il  pas  le'droit  de  fe 
donner  les  commoditez  de  la 
vie,  pour  lui,  fa  femme  ,  6c  fes 
enfans  ? 

L'on  n'en  peut  douter  3  mais 
obfervez  -  y  deux  règles  3  la 
neceffité,  6c  lamodeftie.  Don- 
nez-vous 5  6c  aux  vôtres  le  né- 
ceffaire  3  mais  modefte  ,  fans 

Pij 
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Luxe  ,  fans  oftentation  ,  fans 

orgueil. 

Sur  tout  n'oubliez  jamais  M 
votre  premier  état,  afin  qu'il  « 
vous  ferve  de  frein  contre  la 
vanité  5  &:  qu'il  vous  excite  à 
reconnoîcreîes  gracesque  vous 
avez  reçues  de  la  Providence  , 
pour  en  ufer  dans  l'ordre  qu'el- 
le vous  a  prefcrit. 

CHAPITRE  XIII. 

£xempk  mémorable  de  modération 
contre  le  Luxe  des  Equipages. 

L'O  N  rapporte  du  favo- 
ri d'an  Roy  de  Perfe  , 
qu'ayant  été  élevé  auminiflc- 
re,  ôc  à  la  plus  haute  fortune 
par  les  bienfaits  de  ce  Prince  5 
il  fe  retiroit  fouvent  dans  une 
chambre  fecrette  de  fa  mai- 
fon,pour  rentrer  en  lui-même. 
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&  réfléchir  fur  fa  conduite  ^ 
&fur  fes  devoirs. 

Un  Domeftique  perfide  j 
qui  crut  que  ce  lieu  renfer- 
moit  de  grands  trefors  ,  ent 
donna  un  faux  avis  au  Roy, 
La  faveur  n'a  point  de  plus 
dangereux  ennemi  ,  que  le 
bruit  de  fes  richeffes.  D'a- 
bord le  Roy  entre  dans  des 
foupçons  violens  contre  fou 
Miniftre  3  il  diffimule  3  il  va 
fans  bruit  furprendrc  ce  fa- 
vory  dans  fa  maifon,fous  pré- 
texte de  vifite  d'honneur  :  on 
le  reçoit  avec  le  refpeâ:  qui  lui 
efl:  dû  5  des  prefens  lui  fonc 
offerts  fuivant  la  coutume  du 
Païs ,  quoique  peu  magnifia 
ques  3  mais  tels  que  Toccafion 
imprévue  le  pouvoit  permet- 
tre. 11  vifite  la  maifon  3  il  en 
admire  la  fimplicité  ,  il  en 
loue  la  difpofition ,  6c  le  boû 
P  iij 
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ordre.  Il  arrive  à  la  porte  de 
la  chambre ,  que  le  doiioncia- 
teur  lui  avoit  défignée  5  il  de» 
mande  qu*on  l'ouvre  :  fon  Mi- 
niftre  fe  jeccant  à  fes  pieds. 
Non,  Sire,  jefpere  (  dit-il} 
de  vos  bontez ,  que  ce  lieu  ne 
fera  point  ouvert ,  parcequ'il 
renferme  mon   trefor  :  à  ces 
paroles  le  foupçon,  &  l'avidité 
du  Prince  augmentent ,  il  or- 
donne d'un   ton  de  Maître  , 
qu'on  en  ouvre  la  porte  3  il 
cft  obéi  :  il  entre  5  il  prome- 
né fa  vue  dans  ce  lieu  defcrt  5 
2I  n'y  découvre  que  des  hail- 
lons ,  une  panetière  5  une  hou- 
lette 5  ancien  équipage  de  fon 
Miniflre  favory  ,  dans  le  tcms 
qu'il  étoit  Berger  ,  ôc  que  le 
Roy  l'ayant  trouvé  à  la  chafle, 
le  fît  venir  à  la  Cour. 

A  ce  fpeclacle  le  Roy  s'ar- 
rête :  le  favory  fe  profterne 
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de  nouveau  devant  lui  :  De 
tous  les  biens  (  dit-il  )  6c  de 
tous  les  honneurs  que  je  pof- 
fede.  Sire  5  par  lesbontez  de 
votre Majefté,  c'eft  icy  lefeul 
que  je  lofe  fupplier  de  me 
lailTer  :  c'eft  à  la  vue  de  ces 
témoins  de  ma  première  pau- 
vreté, que  je  rappelle  tous  les 
jours  dans  ma  mémoire  ^  ce 
que  je  dois  à  votre  magnifi- 
cence :  que  je  renouvelle  fans 
ceffe  le  zele  ,  Tamour  ,  6c  la 
fidélité  qui  font  dûs  à  vos  bien- 
faits 5  &  à  la  confiance  dont 
vous  m'avez  honoré  :  C'eft 
par  là  que  je  m'éforce  de  rem-* 
plir  les  devoirs  que  tant  de 
grâces  m'impofent  :  que  je 
m'applique  de  tout  mon  pou- 
voir à  foulager  les  malheu- 
reux ,  à  rendre  exa£lement  la 
Juftice  5  à  ne  faire  tort  à  per- 
fonncj  c'eft  là  que  j'apprens 
P  iiij 
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à  vivre  dans  la  modération  , 
qui  convient  à  un  homme,  qui 
tient  tout  de  la  fortune  :  c'eft 
dans  cet  état  enfin  ,  que  je 
defîre  depuis  long- tems  de 
rentrer  ,  s'il  plaît  a  votre  Ma- 
jefté  de  me  le  permettre  j  ce 
que  je  la  fupplie  de  faire,  avec 
toute  l'inftancepoffible. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer 
ce  qui  furprit  davantage  le 
Roy  ,  ou  la  modeftie  de  ce 
fagc  Courtifan  ,  ou  fon  défin- 
terefTement  :  les  foupçons  in- 
juftes  du  Roy  furent  diiîîpez  : 
il  redoubla  pour  ce  digne  fa- 
vory  fon  eftime ,  fa  confiance, 
fes  bienfaits. 

^  N'eft  -  ce  pas  là  le  modèle 
d^une  fageflfe  confomméedans 
un  homme  de  fortune  ?  Com- 
bien de  leçons  excellentes  i     £; 
Ce  rare  efprit  s'était  précau-     " 
tienne  contre  rorgueiI,que  les 
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grands  emplois  font  naître. 
Il  fçavoic  qu'il  eft  plus  diffi- 
cile de  fupporter  la  bonne,  que 
la  mauvaife  fortune  :  que  cel- 
le-là diffipe,  &:  renverfe  l'ef- 
prit  5  que  celle -cy  rappelle 
l'ame  toute  à  foy  ,  pour  fe  for- 
tifier contre  l'adverfité. 

Défabufé ,  ennuyé  de  toutes 
les  vanitez  du  Luxe  >  ce  Cour- 
tifan  ne  foupiroit  qu'après  la 
retraite:  il  ne  defiroit  que  de 
pouvoir  rentrer  dans  un  état 
éloigné  du  fafte5pour  y  goûter 
une  vie  tranquille  :  Et  vous 
cherchez  au  contraire  à  fortir 
de  votre  état ,  à  vous  embar- 
rafler  d'un  train  5  &:  pour  fou- 
tenir  ce  Luxe  ,  vous  perdez 
votre  repos,  &  le  tems  le  plus 
précieux  de  votre  vie. 

Si  vous  avez  aflez  de  bien, 
ne  vous  refufez  point  une  voi- 
ture commode  3  mais  modefte  3 
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que  tout  en  vous  ne  refpire 
que  la  fagefle  3  que  toute  votre 
conduite  marque  votre  modé- 
ration 3  fuyez  Toftentation  5  ôc 
la  vanitéjqui  eft  une  efpcce  de 
ver  malin ,  qui  ronge ,  qui  cor- 
rompt les  meilleures  adions, 
ôc  qui  rend  criminelles  celles 
qui  font  de  foy  indifférentes. 
Vous  devez  plu-tôt  retran- 
cher quelque  chofe  de  votre 
train  ,  que  de  Taugmenter  fans 
neceffité.  Le  grand  nombre 
de  Valets  ne  lert  qu'à  faire 
plus  de  fainéants ,  àc  plus  de 
vicieux. 
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CHAPITRE    XIV. 

Confctls  mx  Dames  ,  contre  k 
Luxe, 

QU  E  les  femmes  pren- 
nent ce  même  efprit  de 
modération.  Infpirez  -  le  à  la 
votre  :  Si  elle  a  de  la  raifon, 
elle  fçaura  mieux  que  vous 
régler  votre  Domeftique  ,  & 
fe  régler  elle  même  :  fi  elle  a 
trop  d'ambition  ,  ne  craignez 
point  d'ufer  de  votre  autorité 
pour  la  contenir  dans  de  jufles 
bornes. 

Combien  en  voyons-nous  ^ 
qui  par  leur  orgueil  font  un 
tort  irréparable  à  leurs  maris? 
à  leurs enfans, à  elles-mêmes.' 
C'eft  peu  qu'un  mari  foit  mo- 
déré ,  fi  fa  femme  par  fon  Luxe 
fe  rend  odieufe  5  ^  fi  elle  lui 
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attire  des  difgraces,  dont  l'é^ 
fet  rétombe  fur  elle  ,  6c  far 
fa  famille. 

C'eft  à  la  femme5de  quelque 
condition  qu'elle  foit,  à  régler 
fon  Domeftique  ,  à  y  établir 
l'œconomie  5  c'eft  la  femnie 
qui  enrichit ,  ou  qui  détruit 
fa  maifon. 

La  femme  prudente  ,  foi- 
gneufe  ,  vigilante,  y  apporte 
l'abondance  3  l'imprudente  > 
la  négligeante  ,  l'indolente  > 
y  produit  la  difette  5  àc  la  pau- 
vreté. 

Une  femme  habile  ,  fçait 
faire  beaucoup  de  peu ,  par  fon 
oeconomie  celles  font  merveil- 
leufement  induftrieufes  pour 
le  bien  ,  comme  pour  le  mal.  • 

Leur  efprit  vif,  aclif,  appli- 
qué au  détail  du  ménage,  en 
prévoit  les  befoins,  &  y  pour- 
voit. Tout  y  abonde,  rien  n'y 
efl:  prodigué. 
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La  fage  mcre  de  famille  a 
devant  les  yeux  toutes  lesfai- 
fons  :  elle  pourvoit  à  ce  qu'il 
faut  pour  chacune,  dans  les 
tems  propres. 

Sous  fes  yeux  tout  eft  dans 
Tordre  :  chacun  eft  attentif 
à  Ces  devoirs  dans  cette  efpece 
de  Republique  ,  tout  y  prof- 
pere  ? 

Mais  ces  avantages  font  le 
fruit  d'une  grande  applica- 
tion :  C'eft  larécompenfedes 
travaux  des  femmes  héroï- 
ques. 

Le  Luxe  détruit  tout  cela  : 
Quand  une  femme  ne  fonge 
qu'à  fa  perfonne  ,  qu'à  briller, 
qu'à  contenter  fa  vanité,  elle 
méprife  ks  devoirs  les  plus 
effentiels.  Occupée  de  fes  pa- 
rures, de  fes  plaifirs,  de  fon 
équipage  ,  tout  le  refte  lui 
devient  indiifFerenc  i  tout  de- 
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meure  dans  roubli  i  tout  eft 
abandonné  au  pillage  ,  de  à 
l'infolence  du  Domeftique  ; 
tout  eft  bientôt  diffipé. 

Le  fommeil,  ou  la  toilette 
confomment  toute  la  matinée. 
Les  vifites  inutiles,  6c  le  jeu, 
emportent  tout  le  refte  du 
tems,  jufqu'à  minuit,  ôc  quel- 
quefois bien  au  delà. 

Au  fortir  du  dîné  ,  la  Dame 
fuperbement  vétuë  ,  dans  un 
CarrofTe  magnifique  ,  va  fe 
faire  voir  avec  fon  train  ,  ôc 
chercher  à  pafl'er  agréable- 
ment le  tems.  Les  parties  de 
jeu ,  de  promenade ,  de  Comé- 
die ,  ou  d' O pera  ,  fe  fucceden t 
les  unes  aux  autres.  Tout  eft 
rempli  par  ces  amufemens 
inutiles  3  il  n'y  a  pas  un  feul 
moment  de  refte  pour  les  foins 
Domeftiques. 

Les  attraits  de  cette  vie 


CONTRE    LE  LuXE.       iSj 

molle  ,  6c  voluptueule  ,  éloi- 
gnent infiniment  refprit  des 
foins  du  domeftique. 

Ce  n'eft  point  à  de  telles 
femmes  toujours  errantes  ^ 
que  leurs  familles  feront  ja- 
mais redevables  de  leur  éta- 
blilTement.  C*eft  un  cahos ,  un 
défordre  perpétuel  ^  que  les 
maifonsjoùde  telles  avantu- 
rieres  habitent. 

La  fortune  veut  qu'on  ref- 
pecte  davantage  fes  dons.  Les 
biens  font  difficiles  à  amafler  : 
plus  difficiles  à  conferver. 

Il  y  a  un  partage  de  foins  à 
faire,  dans  le  gouvernement 
d'une  famille.  Le  mari  doit 
veiller  aux  affaires  du  dehors  : 
la  femme  doit  être  attentive 
à  celles  du  dedans.  Celui-là 
travaille  pour  acquérir  :  celle- 
cj  pour  conferver. 
L'homme  eftdeftiaé  à  remplisr 
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les  emplois  ,  &  les  Charges 
publiques  ,  foit  dans  la  paix , 
(oit  dans  la  guerre.  Le  propre 
de  la  femme ,  c'eft  de  gouver- 
ner l'intérieur  de  fa  maifon  , 
ôc  de  régler  fon  Domeftique. 

C'eft  une  merveille  de  voir 
les  éloges  que  toutes  les  Na- 
tions ont  donnés  aux  Femmes 
Illuftres  5qui  ont  habilement 
êcvertueufement conduit  leurs 
familles  :  les  Poètes ,  les  Hifto- 
riens  ,  les  Orateurs  ,  fe  font 
cpuifez  pour  nous  en  confacrer 
la  mémoire. 

Mais  rien  n'efl:  fi  admirable, 
que  ce  que  nous  en  lifons  dans 
les  faints  Livres  ,  oix  TEfprit 
Divin  fe  rend  lui-même  le 
Panegyrifte  de  ces  Héroïnes. 

La  femme  prudente  (  dit-il  ) 
cil;  un  don  de  Dieu  :  C'eft  une 
pierre  précieufe ,  qui  vient  des 
cxtremitez  de  la  terre.  Elle  eft 

la 
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la  eloire  ,  6c  la  couronne  de 
Ion  cpoux. 

Ces  paroles  Divines  nous» 
font  concevoir  5  que  la  femme 
forte  eft  d'un  prix  ineftima- 
ble  :  qu'elle  eft  au  defltis  de 
toutes  les  cbofes  de  la  terre  r 
qu'elle  eft,  pour  ainfidire,  au 
nombre  des  intelligences  ce- 
leftes. 

Mais  quelle  eft  donc  cetter 
femme  forte,  fi  hautement  cé- 
lébrée par  l'Efpric  Saint  ?  Quel 
en  eft  le  caraclere  ,  qui  la  dif- 
tingue  fi  fort  des  autres  fem- 
mes >  Le  voicy  fuivant  les  pa* 
rôles  de  TEfprit  Saint  : 

Elle  fe  levé  de  grand  ma-  « 
tin  pour  diftribueraux  Va-  ce 
lets ,  ôc  aux  fervantes  de  fa  u 
maifon  ,  les  provifions  qui  « 
leur  font  néceffairesiellefait  « 
des  amas  de  laine ,  6c  de  lin  c* 
pour  travailler  aux  ouvrages  a 
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?>  de  fes  mains.  Elle  eft  fetn- 
"  blable  à  un  Vaifleau  mar- 
»5  chand  ,  qui  apporte  de  loin 
'"5  toutes  les  chofes  néceflaires. 
î>  Elle  voit  un  champ  ,  elle  Ta- 
35  chete  de  fes  épargnes  :  elle 
"  s'arme  de  force ,  &  de  vertu 
5'  pour  agir  dans  fa  maifon. 
'5  Elle  prend  des  cifeaux  pour 
**  couper  la  toile,  ou  le  drap 
^5  qu'elle  a  faits ,  6c  le  fufeau 
^»  pour  filer  de  nouveaux  ou- 
"  vrages.  Elle  a  foin  de  don- 
>5  ner  à  fes  Domeftiques  de 
•^5  doubles  habits  contre  les 
^'  rigueurs  de  l'hiver  :  elle  a 
»3  l'œil  fans  cefle  ouvert  pour 
'^  obferver  les  démarches  de  fa 
53  famille  :  Elle  ne  mange  point 
95  fon  pain  dans  loifiveté  y  elle 
55  étend  fes  mains  fur  les  Pau- 
95  vres  :  fon  vêtement  repre- 
"  fente  fa  force ,  de  fa  propre- 
.?' tç.   Elle  pratique  toutes  ce^; 
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vertus,  6c  remplit  tous  ces  <« 
devoirs  fans  bruit  ,  &  fans  « 
trouble  :  Elle  n'ouvre  la  « 
bouche  5  qu'avec  fagefle,  &  « 
avec  douceur 5  la  beauté,  &  ce 
la  bonne  grâce  font  trom-  c< 
peufes  5  niais  la  femme  qui  « 
craint  le  Seigneur,  c'eft  celle  « 
que  fes  bonnes  oeuvres  ren-  a 
dent  digne  de  louanges.        ç« 

Voilà  les  éloges  de  la  femme 
Forte  :  Voilà  ce  qui  fait  les 
Héroïnes.  ' 

Ce  ne  font  (  direz-vous  )  que 
des  aftions  tresaifées,  &  très 
communes  5  il  eft  vrai  :  mais 
puifqu'on  vous  a  tracé  un  che- 
min fi  facile  à  la  gloire  >  com- 
ment avez-vous  fi  peu  de  rai- 
fon  que  de  ne  le  pas  fuivre. 
Pourquoi  fuyez  -  vous  votre 
maifon  ,  6c  votre  domeftique^ 
qui  doit  faire  votre  principal^ 
éc  même  votre  unique  foin  5 
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pour  vous  livrer  aveuglement 
à  la  vanité, au  jeu, aux  plaifirs  > 
Pourquoi  aimez-vous  mieux 
avoir  dans  le  monde  la  répu- 
tation de  joiieufe,  ôc  dêdiffi- 
pacrice ,  que  la  gloire  qu'on 
donne  aux  femmes  vertueu- 
(es  5  qui  s'occupent  chez  elles 
du  foin  de  leur  Domeftique. 

Si  vous  rappelliez  un  mo- 
ment votre  raifon  diflîpée  ,  6c 
pervertie  par  les  compagnies, 
&  par  les  mauvais  exemples, 
vous  trouveriez  qu'il  y  a  un 
plaifir  plus  folide  à  vous  atta- 
cher chez  vous  aux  foins  de 
votre  famille  ,  qu'à  courir 
chez  les  autres ,  d'oii  vous  ne 
fortez  prefque  jamais  fans 
quelque fujet de  dépit,  ôc  fans 
quelque  chagrin. 

A  quoy  fe  paflent  les  con- 
verfations  ordinaires  dans  ces 
viiices  >  N'efl-ce  pas  à  glofer 
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fur  tout  le  monde  ?  A  faire  , 
de  à  entendre  mille  mauvais 
contes  ,  fur  toutes  fortes  de 
perfonnes  ? 

Vous  ne  ferez  pas  fortie  da 
lieu  5  oii  l'on  a  fi  cruellement 
cenfuré  les  autres  ,  que  Ton 
vous  mettra  vous  même  fur 
le  tapis  5  fi  déjà  l'on  ne  l'a  fait 
en  votre  prefence. 

Vous  ferez  critiquée  d'une 
cruelle  manière  :  vos  airs ,  vos 
habits  5  vos  difcours  ,  votre 
efprit,  vos  actions,  vont  être 
tournez  en  ridicule.  L'on  va 
vous  déchifrer  d'une  étrange 
forte.  Vos  propres  amies,  s'il 
y  en  a  quelques-unes,  feront 
les  premières  à  vous  déchirer. 
Vos  intrigues  ,  vos  foiblefTes  , 
fi  vous  en  avez  ,  feront  déve- 
loppées :  autant  de  bouches , 
autant  de  langues  pour  les 
publier^&  pour  les  augmenter^ 
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pour  ruiner  votre  réputation; 
Je  vous  défie  de  fortir  jamais 
de  ces  Compagnies,  fans  y  re- 
cevoir quelque  trait  piquant 
de  raillerie  >  ou  de  médifance , 
qui  eft  tout  le  fruit  que  vous 
en  devez  attendre. 

Une  femme  qui  fe  tient 
chez  elle  ,  qui  s'y  occupe  de 
foins  utiles  ,  eft  à  Fabry  des 
mauvaifes  plaifanteries  ,  ôc 
des  mauvais  difcours.  L'on  ne 
pourroit  vous  blâmer  que  de 
votre  retraitte  :  elle  ôte  toute 
autre  prife  à  vos  envieux  3  ^ 
c'eft  déjà  un  affez  grand  bien 
qu'elle  vous  produit  :  mais 
celles  qui  voudroient  vous 
blâmer ,  font  forcées  dans  l'a- 
me  de  vous  en  eftimer  davan- 
tage. 

En  effet,  c*eft  une  preuve  d'u n 
vrai  mérite ,  &  d'un  efprit 
folide  de  fçavoir  fe  contenter 
de  foy. 
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Ceux  qui  fe  fuyent  5  qui  font 
toujours  hors  d'eux-mêmes  ^ 
qui  fe  dépîaifent  fi  quelqu'un 
ne  les  décharge  de  la  fatigue 
qu'ils  ont  de  fe  voir  5  ôc  de 
s'entretenir  eux-mêmes,  mon- 
trent peu  d'efprit  ,  6c  peu  de 
jugement.  Y-a-t-il  au  mon- 
de de  plus  grande  marque  de 
petitelFe  de  génie ,  de  legeretéj 
de  fterilité  d'efprit ,  que  cette 
foiblefle  ? 

Une  occupation  reo-lée  chez 
loy  prévient  cet  ennui  :  a  pei- 
ne aurez  vous  pris  la  conduite 
de  votre  maifon  ,  que  vous  y 
trouverez  un  amufementutile^ 
6c  agréable  :  les  jours  coule- 
ront doucement  :  vous  con- 
noitrez  alors  par  experiencCî 
que  le  tems  eft  court ,  à  qui 
fçait  le  mettre  à  profit  5  qu'il 
efl:  plus  fur  ,  plus  honnête  > 
plus  utile  d'être  chez  vous^ 
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que  de  chercher  à  vous  dés- 
ennuyer chez  les  autres  aux 
dépens  de  votre  réputation  , 
bcde  votre  bien. 

Souvenez-vous  encore  que 
nous  fommes  comptables  de 
la  conduite  de  nos  enfans  , 
&  de  nos  domeiftiques  3  &  que 
fur  tout  nous  leur  devons  à 
tous  de  bons  exemples. 

Mais  quels  foins  leur  peut 
donner  celui  ,  ou  celle  qui 
court  fans  cefle  de  plaifir  en 
plaifir  5  &c  de  vifite  en  vifite  B 
quel  exemple  leur  peut  don- 
ner votre  vanité  5  votre  Luxe, 
qui  ne  les  porte  au  liberti- 
nage 5  6c  à  la  corruption  des 
mœurs  ?  N'eft-il  pas  à  crain- 
dre qu'ils  ne  fe  croyent  tout 
permis ,  puifque  vous  agiffez 
comme  s'il  n'y  avoit  rien  qui 
vous  fût  défendu  ? 

Plus  votre  Luxe  eft  grand , 

plus 
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plus  votre  faute  augmente  : 
les  Domeftiques  de  l'un  &  de 
l'autre  Sexe  ,  qui  font  la  plu- 
part gens  inutiles,  ôc  faineans, 
le  forment  fur  votre  modèle. 
Ils  vivent  comme  vous  dans 
l*oifiveté,dans  la  molefle,  fans 
ordre  ,  fans  règle  ,  fans  Reli- 
gion. Votre  maifon  deviendra 
bientôt  la  retraite  de  toutes 
fortes  de  vices ,  êc  de  vieieux. 
La  réputation  d'une  femme 
dont  la  vie  eft  fi  peu  réglée  , 
eft  une   chofe   fort   ambiguë 
dans  le  monde.  Les  perfonnes 
raifonnables     craignent     foa 
comoierce   :    celles    qui  font 
moins   attachées  à  la   vertu  , 
fe  perdent  en  voulant  imiter 
fa  conduite  5  elle  eft  ainfi  char- 
gée de  fon  iniquité,  &  de  celle 
des  autres ,  qu'elle  attire  dans 
leprécipice,  èc  dans  le  defordrc 
par  fes  mauvais  exemples, 

R 
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Kien  n'eft  plus  capable  de 
corrompre  les  mœurs,  que  le 
Luxci  plus  il  brille  ,  plus  il  efl 
contagieux.  L'exemple  d'un 
feul  ell  capable  de  dérégler 
toute  une  Ville.  Votre  train  , 
votre  fafte ,  peuvent  caufer  la 
perte  de  plulieurs  familles  , 
dont  vous  porterez  un  jour  la 
peine,  puifque  vous  en  ferez 
coupable. 

CHAPITRE     XV. 
Bu  Luxe  des  MevJoles. 

C"^  'Est  dans  ce  genre  qu'on 
j  peut  dire  ,  que  le  Luxe 
if  a  point  de  bornes  :  l'on  ne 
fçauroit  le  fixer  5  jamais  Ton 
n'a  vu  tant  de  modes ,  ni  tant 
de  magnificence, qu'on  en  voit 
de  nôtre  tems  dans  les  meu^^ 
Mes.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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curieux ,  de  plus  beau  ,  de  plus 
riche  ne  fatisfait  point  le  Luxe 
en  ce  genre  :  il  afpire  conti- 
nuellement à  des  chofes  nou- 
velles ,  plus  rares ,  plus  incon- 
nues. 

Il  occupe  tous  les  Arts  de 
fes  defTeins  :  les  Sciences  lui 
font  tributaires  3  il  employé 
leurs  connoiflances  ,  ôc  leurs 
découvertes  pour  perfedlion- 
ner  fes  idées  toujours  nouvel- 
les, toujours  plus  magnifiques. 

Tous  les  Païs,  tous  les  cli- 
mats peuvent  à  peine  fournir 
de  quoy  remplir  fes  projets. 
L'or  5  l'argent ,  tous  les  trefors 
de  la  terre,  3c  des  eaux  ,  les 
couleurs ,  la  lumière ,  les  om- 
bres 5  tout  lui  eft  propre. 

Il  range ,  il  applique  ,  il 
change ,  il  diverfifie  toutes  ces 
diverfes  matières  3  il  leur  don- 
ne mille  différentes  formes  1 

Rij 
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il  les  affbrcic  ,  il  les  lie ,  il  les 
fépare  5  de  par  Tordre  ,  &  la 
difpofition  qu'il  leur  donne  , 
il  leur  imprimeun  air  de  gran- 
deur ,,  6c  de  magnificence  ca« 
pable  de  furprendre  les  yeux , 
6c  refprit  des  perfonnes  les 
plus  infenfibles. 

C'eft  par  là  ,  qu'il  nous  en- 
chante ,  de  qu'il  eft  parvenu  à 
l'excès  ou  nous  le  voyons, 

L'Hiftoire  nous  apprend  de 
certains  Peuples ,  qu'ayant  eu 
des  commencemens  foibles  , 
&  obfcurs,  ils  font  néanmoins 
parvenus  après  quelques  fie- 
çles  ,  au  fuprême  degré  de 
juiffance  :  nôtre  Luxe  dans 
es  'ameublemens ,  n'a  pas  eu 
3cfoin  d'un  fi  long-tems  pour 
s'élever ,  ni  pour  faire  le  mê- 
me progrès. 

On  la  vu  naître  il  n'y  a  pas 
cinquante  ans  :  il  çtoit,  pour 
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ainfi  dire  ,  encore  dans  (on 
berceau  ,  il  n'y  a  que  trente 
ans  :  on  l'a  veu  croître  depuis 
de  jour  en  jour  5  il  s'efl  for- 
tifié, ils'eft  affermi  ,  ôc  dans 
ce  peu  d'intervalle  il  a  pres- 
que affujetti  tous  les  efprits, 
toutes  les  conditions  5  il  s'eft 
fait  une  domination  univer- 
felle  5  d'autant  plus  durable , 
que  ceux  qu'il  a  affujetis  font 
fes  pluszélez  protecteurs. 

Nos  Ancêtres  parmi  les 
autres  vertus ,  qui  les  ont  ren- 
dus recommandables,  avoient 
eonfervé  une  grande  fimplr- 
cité  i  de  une  parfaite  modcftie 
dans  leurs  ameublemens. 

Ilsen  avoient  peu  3  ce  qu'ils 
en  avoient  étoic  peu  précieux  : 
le  neceiTaire  leur  paroiffbit 
encore  trop  3  ils  avoient  le 
fecret  de  s'en  rétrancher  beau- 
coup >  ils  fe  privoient  noii 
K  ii^ 
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ieulemenc  de  leurs  commo- 
ditez  5  mais  encore  d'une  gran- 
de partie  de  leurs  befoins  , 
pour  maintenir  cette  fage  fru- 
galité 5  qu'ils  préferoient  à  ces 
ameublemens  fuperflus. 

Ils  nmis  avoient  laifTé  en 
partage  parmi  leurs  autres 
biens  ,  cet  efprit  de  frugalité^ 
ëc  d'œconomie  j  nous  femmes, 
pour  ainfi  dire  ,  nez  dans  le 
îein  de  ces  vertus  :  Il  a  été  un 
tems  que  nous  avons  fuivi 
leurs  traces ,  Se  que  la  curiofi- 
té  des  ameublemens  faifoit  le 
dernier  de  nos,  foins. 

Contents  pour  la  plu-part 
des  meubles  dont  nous  avions 
hérité  de  nos  pères ,  il  ne  nous 
venoic  point  en  penfée  d'en 
rechercher  de  plus  magnifi- 
ques. Tout  au  plus  le  nécef- 
faire  nous  paroifToit  l'unique 
chofe  à  délirer.    Nous   nous 
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dirpiuions  encore  ce  néceflaî-. 
re  ,  &  nous  apprenions  fou- 
vent  à  nous  en  paffer  à  leur 
exemple. 

irn'écoit  point  queftion 
jufques  là  ,  ni  du  curieux  ,  ni 
du  magnifique  3  alors  nous 
n'en  avions  pas  même  encore 
l'idée,  bien  loin  d'en  conce- 
voir le  defir. 

Nous  regardions  la  fomp- 
tuoficé  des  meubles  comme 
Tappanage  des  Rois,  ôc  des 
Princes,  ou  des  peribnnes  du 
premier  rang.  Nôtre  fageffe 
nous  défendoit  alors  de  nous 
égaler  à  eux.  Nous  étions  ti* 
mides  ,  ou  du  moins  fort  re- 
tenus fur  cette  dépenfe  ,  qui 
nous  paroiiToit  faperfluë  ,  &^ 
inutile. 

Une  Tapilïcrie  fimple  ,  im 
lit  garni  proprement  ,  avec 
fes  rideaux,  6c  fes  cantonnier 
R  iiij 
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une  table  ,  quelques  chaifej  à 
bas  doffier  ,  couvertes  de  mê- 
me i  une  glace  de  Venife  pou? 
miroir  d'un  pîé,ou  deux  de 
hauteur  j  un  feu  orné  de  glo- 
bes  de  cuivre  ,  faifoicnt  alors 
l^s  ameublemens  des  O  fficier  s, 
^esgens  deconfideration. 

S'il  y  avoit  dans  la  maifon 
(ce  qui  étoit  rare  )  un  lit  de 
vieux  velours  ,  de  fatin  ,  ou 
d'ancienne  broderie  ,  c'étoic 
pour  la  Chambre  de  parade , 
&  de  cérémonie ,  deilinée  à 
recevoir  les  perfonnes  de  dif- 
tinaion.  C  etoit  là  ce  qui  bor- 
noic  alors  nôtre  ambition, 
comme  nos  befoins,  pour  les 
meubles  d'appartement. 

Mais  les  chofes  ont  bien 
changé  de  face.  L'on  a  d'a- 
bord reformé  l'ancienne  Ar- 
chitedure  pour  fe  donner  de 
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vaftes  appartemens  ,  &c  un 
grand  plainpié.  On  leur  a 
donné  un  grand  exhaufle- 
ment  ,  &  toutes  fortes  d'or- 
nemens  d'Architeclure  :  Ton 
a  ouvert  les  fenêtres  depuis 
le  plancher  d'en  haut ,  jufqu'à 
celui  d'en  bas  y  l'on  a  con- 
flruit  des  appartemens  dou- 
bles 5  l'on  a  voulu  en  avoir  de 
grands  ,  èc  de  petits  ,  pour 
riiyver,  &  pour  l'Eté  ,  pour 
le  jour  5  6c  pour  la  nuit. 

Le  logement  ainfi  difpofé 
par  l'Architeéle  5  le  Menui» 
fier,  le  Sculpteur,  le  Doreur> 
le  Peintre  ,  ont  efté  appeliez 
fucceflîvement  ,  pour  y  em- 
ployer toutes  les  fîneiTes  de 
leur  Art. 

Ce  n'eft  encore  là  qu'une 
partie  de  la  dépenfei  il  a  faki 
longer  aux  meubles ,  £c  à  des 
meubles  proportionnez,   à  la 
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grandeur,  &:  à  la  magnificen- 
ce des  log^emens. 

C'eft  icy  ou  le  Luxe  a  triom- 
phé ,  où  il  a  déployé  toutes 
ks  grandes  idées ,  tous  fes  ra- 
iinemens  de  goût ,  de  modes 
nouvelles  ,  de  magnificence  5 
il  a  donné  du  mépris,  de  Ta- 
veriîon  pour  tout  ce  qui  eft 
commun  5  les  anciens  meu- 
bles qui  faifoient  Tornement 
des  appartemens  de  nos  pères, 
èc  des  nôtres  ,  n'ont  plus  été 
regardez,  que  comme  de  vieux 
haillons ,  indignes  de  paroî- 
trre  :  ce  qui  avoit  feulement 
dix  années  defervicC;»  n'a  pu 
trouver  grâce  3  il  a  été  con- 
damné 5  banni  3  Ton  a  voulu 
que  tout  brillât  d'une  beauté 
nouvelle, 

A  CCS  Meubles  anciens  , 
lîmples,  modeiies,  dont  la  fru- 
galité de  nos  pcres  fe  conten- 
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toit  i  l'onafubftitué  des  ameu- 
blemens  fompcueax,  d'un  prix 
ineftimable.  L'on  en  a  pris 
pour  toutes  les  faifons  3  les 
velours,  les  damas,  lesétofFes 
les  plus  riches  ,  ne  font  point 
adez:  magnifiques  ,  fi  elles  ne 
(ont  brochées,  ou  brodées  d'or 
ou  d'argent  :  il  faut  les  rele- 
ver encore  de  franges  >  de 
galons  5  de  feftons  ,  d'autres 
ornemens  plus  riches ,  que  les 
étoflpes  mêmes  :  les  hautelices 
relevées  d'or  ,  6c  d'argent ,  les 
grands  miroirs  de  nouvelle 
fabrique  ,  les  jafpes ,  les  mar- 
bres, les  luftrcs  ,  les  canapez^ 
&  une  infinité^d'autres  parures 
pompeufes  ,  embeliflent  ces 
lieux  faits  exprès  pour  y  étaler 
le  Luxe  ,  6c  l'orgueil  dans  tou^ 
te  fa  magnificence.. 
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CHAPITRE    XVI. 

Meflexior/s   contre  le  Luxe  des 
ameubli  mens, 

QUan  d  je  fais  réflexion 
fur  Torigine  de  ce  dérè- 
glement;, il  me  fouvient  que 
à^s  particuliers  d'une  naiffan- 
ce  obfcure,  qui  rempliiToienr 
des  Emplois  très  lucratifs  , 
fe  donnèrent  les  premiers  cet- 
te licence.  Ilsavoient  amaffe 
de  Tor ,  6c  de  l'argent  en  abon- 
dance :  Taffiduité  fervile  que 
leursMaîcres  exi^eoient  d'eux 
ne  leur  permectoit  point  d'a- 
querir  des  terres  ,  dont  ils 
n'auroient  point  eu  la  liber- 
té de  joiiir  5  d'ailleurs  ils  fc 
croyoient  obligez  à  garder  de 
certains  dehors,  afin  que  l'é- 
clat de  leurs  richeffes  ne  nuifit 
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point  à  leur  fourtiine.  Leur 
vanité  les  porta  à  fe  donner 
en  fecret  des  meubles  fuper- 
bes  :  cette  magnificence  en 
flattant  leur  orgueil ,  leur  te- 
noit  lieu  de  divertiffemens  j 
elle  leur  attiroit  encore  de  la 
confideration  parmi  leurs  pa- 
rens ,  leurs  amis  3  àc  dans  leur 
domeftique. 

Jufques  làc'étoitun  miftere 
connu  de  peu  de  monde  :  il 
eût  été  périlleux  que  ce  Luxe 
eut  paru  aux  yeux  de  leurs 
maîtres  ,  qui  avoient  confer- 
yc  encore  les  impreffions  de 
l'ancienne  frugalité  ,  Se  qui 
mettoiept  parmi  les  bonnes 
qualitez  de  leurs  Officiers  , 
{ur  tout  la  modeftie ,  6c  la  re- 
tenue. 

Mais  les  richefiTes.de  cette 
forte  de  gens  croiflant  à  l'in- 
fini ,  peu  à  peu  cette  première 
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pudeur  fe  diffipa  :  l'envie  de 
briller  au  dehors  ne  fe  pût 
long-tems  contenir  3  peu  ré- 
fifterenc  à  cette  tentation  vio- 
lente i  6c  fi  nous  en  exceptons 
deux  ou  troisjquiont  toujours 
confervé  une  parfaite  modéra- 
tion dans  une  grande  abondan- 
ce 3  les  autres  s'étudièrent  pref- 
que  tous,  par  une  fatale  ému- 
lation ,  à  faire  éclater  leurs 
richeffcs ,  &  leur  Luxe ,  par  la 
magnificence  de  leurs  ameu- 
blemens. 

Nos  Minifi:res  qui  fe  portè- 
rent le  plus  à  procurer  à  ces 
ibrtes  de  gens  ,  des  biens  im- 
menfes  ,  étoient  à  la  vérité 
deux  grands  hommes  5  l'un 
dans  le  Département  de  la 
Guerre  3  Fautre  dans  les  Fi- 
nances. Chacuna  excellé  dans 
fon  genre.  Ils  fervoient  un 
grand  Roy ,  puiflant,  libéral , 
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:^magnifîque,  qui  formoit  des 
deflëins  importans  5  donc  l'e- 
xécution demandoit  (ur  tout 
de  la  fidélité ,  du  fecret ,  de  la 
diligence. 

La  multitude  ,  Se  l'impor- 
tance des  affaires  dont  ils 
ctoient  chargez,  les  obligeoit 
à  tenir  à  leur  fuite  ,  ou  dans 
leur  dépendance  en  divers 
lieux  ,  un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  confiance  3  qu'on 
ne  pou  voit  attacher  bien  fû- 
rement  à  leur  devoir,  que  par 
des  grâces  continuelles  ,  qui 
font  les  liens  les  plus  forts  , 
pour  engager  les   hommes  à 


agir. 


La  gloire  du  Prince  ,  2c  l'iji- 
terêt  de  l'Etat  ,  ayant  rendu 
ces  liberalitez  neceflaires  , 
ceux  qui  étoient  •  dans  ces 
emplois  ,  comme  leurs  Maî- 
tres, furent  comblez  de  toutes 
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fortes  de  bienfaits  du  Prince. 

11  s'éleva  ainfi  en  peu  de 
tems  des  fortunes  immenles  : 
1 1  y  eût  un  grand  nombre  de 
Commis  ,  d'Entrepreneurs  , 
d'Ouvriers ,  de  Valets  même, 
qui  devinrent  bientôt  plus 
riches  ,  que  ne  l'avoient  été 
les  Miniftres  des  ficclcs  paf- 
fez. 

Cette  nouveauté  étoit  odieu- 
fe  ,  de  fufpede  à  plufieurs  j 
mais  le  Peuple  qui  aime  l'é- 
clat 5  6c  qui  y  avoit  le  plus 
d'intérêt ,  devint  bientôt  l'ad- 
mirateur de  ces  richeflès. 

Qtie  l'on  me  permette  de 
rapporter  fur  ce  fujet  les  pa- 
roles de  Monfieur  le  Tellier, 
l'un  des  plus  fages  hommes  , 
&  des  plus  éclairez  de  nôtre 
fiecle:  il  y  avoit  quelques  an- 
nées ,  que  par  la  permifîîon  du 
Roy  il  avoit  remis  fa  Charge 

de 
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cîe    Secrétaire    d'Etat    de    la 
Guerre,  au  Marquis  de  LoU' 
vois   fon    fils    3    qui    s'étant 
formé  fous  la  main  du  Roy  3 
devint  dans  la  fuite  l'un  des 
plus  célèbres  Miniftres  ,  que 
la  France  ait  jamais  eus.  Le 
Roy  avoit  cependant  rétenu 
Monfieur  le  Tellierdans  fon 
Confeil ,  comm.e  Miniftre  :  Et 
certainement  il  en  avoit  tou- 
tes  les    grandes   parties  5  utv 
efprit  délié  ,    étendu  ,  péné- 
trant, un  excellent  jugement, 
une  prudence  achevée  ,  per- 
feclionnée  par  une  longue  ex- 
périence dans  des  tems  tres^ 
difficiles  5  ce   qui   portoit    le 
Roy  à  le  diftinguer ,  de  à  l'ho- 
norer d'une  confiance  parti- 
culière :  Auffifut^il  enfin  éle- 
vé à  la  Charge  de  Chancelier  ^ 
Garde  des  Sceaux  de  France 3, 
qu'il  a  très  dignement  remplie; 
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L'on  vint  an  jour  rapporter 
à  ce  grand  homme,  que  ruii 
des  Commis, qu'il  avoit  laiflez 
au  Marquis  de  Louvois,  avoic 
des  ameublemens  magnifi- 
ques  5  ëc  un  Carrofle  fuper- 
bernent  attelé.  Il  en  parût 
indigné  :D'où  vient  donc  (dit- 
il  )  une  fi  grande  infolence  ? 
à  peine  de  mon  tems  avoient- 
ils  une  méchante  tente,  &  de 
quoy  fe  faire  voitureren  char- 
rette. 

Ce  rare  génie  ,  qui  avoic 
accoutumé  defoutenir  lezele, 
&  le  travail  de  fes  fubalternes 
avec  des  récompenfes  médio- 
cres ,  ne  pouvoir  comprendre 
que  cclui-cy  eut  déjà  en  fi  peu. 
de  tems  ,  (ept  cens  mille  li- 
vres debiens,  qu'on  lui  attri- 
buoit ,  ny  qu*ii  eut  la  téméri- 
té de  le  faire  paroître  par  ce 
fâfte  fi  nouveau. 
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Mais  le  Luxe  avoit  en  peu 
de  temps  renverfé  les  ancien- 
nes bornes  de  la  modelHe:  Ec 
comme  le  vice,  6c  la  vertu  fe 
communiquent  aifément  par 
L'exemple,  le  Luxe  ,  6c  la  paf- 
fîon  d'avoir,  de  riches  ameu- 
blemens  ,  p^îfla  bientôt  àcs 
fubaJternes  aux  luperieurs  5 
qui  ayant  encore  de  plus  gran- 
des richeiTes  pour  fournir  à 
cecce  dcpenfe  ,  la  portèrent 
inliniment  plus  loin  :  S'étant 
trouvé  parmi  eux  des  e(prits 
d'un  goût  fi  exquis  ,  ôc  d'une 
délicatefle  fi  merveilleufe  en 
ce  genre  3  que  quelque  torr 
qu'ils  ayent  fait  à  nos  mœurs, 
qu'ils  ont  achevé  de  corrom- 
pre ,  nous  ne  fçaurions  nous 
empêcher  d'admirer  leur  di- 
cernement,  &  leur  génie. 

Quelques    uns  d'eux    ont 
lâiffé  après  leur  mort ,  la  va- 
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leur  de  plufieurs  millions  de 
livres  de  ces  vanitez  exquifes. 
La  venue  qui  en  a  été  faite 
publiquement  par  leurs  héri- 
tiers 5  plus  iages  qu'eux  en  ce 
point,  a  allumé ,  pour  ainfi  di- 
re 5  le  flambeau  fatal  du  Luxe, 
qui  a  embrafé  toilt  le  monde  : 
il  n'y  a  point  de  famille ,  oii 
cette  flame  funeile  n'ait  pé- 
nétré 5  chacun  furpris  de  !a 
richeiFe  ,  âc  de  la  beauté  de 
ces  meubles  ,  s'eft  formé  un 
goût  nouveau  ,  &  a  conçu 
de  violens  defirs  d'en  avoir 
de  femblables. 

Ce  defordre  s'eft  accru  en- 
fuite  par  Torgueil  des  Parti- 
fans  ,  qui  ayant  acquis  des 
biens  immenfes  ,  n'ont  plus 
rien  ménagé  5  ils  n'ont  trou* 
vé  rien  d'affez  beau,  d'affez 
fuperbe  ,  pour  orner  les  pa- 
lais qu'ils  habitent.  Les  étoffes- 
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d'or,  &  d'argent  les  plus  nou- 
velles y  les  plus  rares ,  les  plus 
précieufes  ,  compofcnt  leurs 
ameublemens  ordinaires  :  ils 
en  ont  pour  toutes  les  faifons  %. 
les  Tableaux,  les  Dorures,  les 
Miroirs  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire, les  Luflres,  les 
Cabinets  de  la  Chine  3  toutes 
les  raretcz  que  l'Orient  ,  5c 
que  l'Occident  produifent  ^ 
fe  trouvent  ralTemblées  dans 
ces  appartemens  fuperbes. 

Le  Bourgeois  même  s'efl: 
laiiTé  entraîner  à  ce  torrent. 
II  a  trouvé  du  dégoût  dans  les 
meubles  dont  il  fe  paroit  autre- 
fois :  il  en  a  recherché  de  plus 
riches  :  chacun  s'eft  éloigné 
de  la  fimplicité  ancienne  : 
Ton  a  eu  honte  de  garder  en 
cela  quelque  retenue  ;  Ton 
s.'eftfait  une  efpece  de  devoir 
d'abandonner   les  traces  des 
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A  nciens ,  pour  fuivre  le  LaxCs 
&z  l'orgueil  des  Modernes. 

S'il  nous  écoit  poffible  dans 
eec  égarement  preique  gêne- 
rai ,  d'entrer  en  raiionnemenr 
avec  nous-mêmes  ,  nous  trou- 
verions dans  cette  conduite 
de  quoy  nous  confondre. 

Ce  fafteeit  un  témoignage 
piblic  de  notre  vanité.  Nous 
cherchons  en  vain  à  la  cou- 
v'ririous  les  noms  de  propre- 
té ,  £>:  de  commodité.  La 
propreté  ne  veut  que  des  cho- 
ies fmiples  5  elle  ne  demande 
que  de  la  netteté  ,  &  de  l'ar- 
rangement. Lacommodité  n'e- 
xige que  des  chofes  médiocres, 
ôc  de  peu  de  valeur  3  les  plus 
communes  font  les  plu5  com- 
modes. Dort-on  mieux  dans 
une  chambre  dorée ,  ou  dans 
un  lit  de  velours  brodé  d'or  3 
^le  dans  un  lieu  fimplemenc 
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lapifTé,  de  dans  un  licdefergee 
Ce  n'cft  donc  point  la  feule 
propreté  ,  ou  la  feule  commo- 
dicéjqui  nous  font  prendre  des 
meubles  précieux.  C'eil:  l'or- 
gueil,qui  eft  de  foy  un  vice  dé- 
ceftédeDieu,  &  des  hommes. 

Vous  cherchez  par  le  faile 
à-  vous  élever  au  deffiis  de 
vous-même  ,  &c  au  defius  des 
autres.  Vous  voulez  vous  atti- 
rer des  applaudi  démens  ,  dc 
des  louanges  ,  ces  chofcs  bril- 
lantes 5  6i  magnifiques  ,  ne  fer- 
vent qu'à  nourrir  votre  vaine 
gloire  5  funefte  poifon  qui 
corrompt  toutes  les  vertus. 

Qu'on  vous  loue  ,  qu'on 
vous  applaiidiffe  fur  vos  ameu- 
blemens  3  c'eft  vous  loiier  , 
c'eft  vous  applaudir  fur  une 
folie,  fur  une  diffipation  ,  fur 
un  dérèglement  d'efpric,  £c  de 
conduite. 
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Les  louanges  qui  ne  font 
point  fondées  fur  quelque 
tujec  raifonnable  y  bien  loin 
de  faire  honneur  à  celui  qui 
les  reçoic  ,  lui  font  injure. 
Elles  le  rendent  rnéprifable  : 
louer  le  vice,  s'eft  fe  déclarer 
vicieux  3  mais  ce  n'eil;  point 
rendre  le  vice  honorable. 

Votre  paffion  pour  les  ri- 
ches ameublemensjvous  donne 
mille  foins  ,  dont  vous  pouriez 
être  exempt,  ii  vous  étiez  aflez- 
modéré  pour  vous  contenter 
des  mjubles  communs  :  pour- 
quoy  cherchez -vous  à  vous 
embarrafîer  de  tant  de  chofes 
inutiles,  qui  ne  vous  peuvent 
faire  ni  plus  grand  ,  ni  plus- 
eilimable,  ni  meilleur  ? 

L'amour  des  fuperfluitez  > 
marque    un     efprit     fuperfi- 
c.iel  ,  qui  a  degrands  vuides=. 
L'on  cft  ce  que  l'on  aime  5  ft. 

VOU&. 
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VOUS  aimez  des  bagatelles  ,  des 
folies,  vous  ne  pouvez  être  ni 
folide  5  ni  fage. 

L'honneur, la  réputation, Tet 
time  publique  ,  ne  dépendent 
point  de  la  magnificence  des 
meubles  :  l'homme  ne  confifte 
poînt  dans  ces  vanitez.  Les 
vertus  de  Tame  ,  la  probité  , 
la  fidélité  ,  la  juftice ,  la  ma- 
gnanimité ,  rhumanité  ,  la 
continence  ,  font  les  trefors 
qui  rendent  l'homme  vérita- 
blement grand  ,  dc  refpeda- 
ble. 

L'on  peut  tromper  par  le 
faite  quelques  efprits  grof- 
fiersjqui  mettent  tout  le  mé- 
rite d'un  homme  dans  l'éclat 
extérieur  5  mais  quel  avanta- 
ge pouvez-voLis  tirer  de  l'er- 
reur de  ces  foibles  efprits  , 
qui  n'ont  aucun  difcerne- 
ment ,  &  dont  les  opinions  ne 

T 
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font  d'aucun   poids   dans   le 

monde. 

Les  perfonnes  raifonnables 
fçavenc ,  que  le  prix  de  l'hom- 
me ,  confifte  dans  l'homme 
même,  ils  le  confiderenc  en 
lui-même,  dépouillé  de  tout 
l'éclat  extérieur  qui  lui  peut 
venir  des  Charges  ,  ou  des 
richeffes.  C'cft  dans  cet  état 
qu'ils  le  jugent  eflimable  ,  ou 
méprifable,  par  rapport  à  Tes 
vertus  ,  ou  à  (es  vices  ,  qui 
font  la  jufte  règle  ,  &  la  me- 
fure  de  l'eftime  publique. 

Lorfque  vous  comptez  donc 
fur  le  fa  lie  ,  êc  (ur  la  magni- 
ficence de  vos  ameublcmens , 
pour  vous  donner  de  la  réputa- 
tion dans  le  monde,  vous  vous 
trompez  groffierement  5  puit 
que  ce  n'eft  point  par  là  , 
qu'on  doit  juger  favorable- 
fîient  de  vous  :  au  contraire  5 
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votre  Luxe  excite  l'envie  con- 
tre vous  :  pour  un  flateur  qui 
vous  applaudit,  il  fe  trouvera 
cent  critiques,  qui  par  des 
cenfures  juiles,  ou  malignes, 
feront  leurs  efforts  pour  vous 
ôter  rhonneur,aue  vos  bon- 
nés  actions  pourroient  d'aile, 
leurs  mériter. 

La  médifance  s'attache  ra- 
rement fur  les  perfonnes  mo- 
défies  :  elle  fe  déchaîne  tou- 
jours contre  ceux  qui  cher- 
chent à  s'élever  au  defTus  des 
autres.  Une  fage  retenue  n'a 
point  d'ennemis  à  craindre  : 
la  vanité  a  tout  le  monde  pour 
ennemi. 

Les  plus  fages  Philofophes 
ont  méprifé  le  fafte  des  meu- 
bles :  ils  l'ont  évité  comme  un 
embarras  de  la  vie.  Diogene 
ne  s'étoit  refervé  qu'un  ton- 
neau vuide  y    6c   une    taCTe. 

T  ij 
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Celui-là  lui  (ervoit  de  retrai- 
te ,  pour  fe  garantir  des  injures 
de  l'air  dans  les  faifons.  Il 
jetta  fa  tafle  comme  inutile, 
lorfqu'il  eut  vu  un  enfant,  qui 
buvoit  dans  le  creux  de  fa 
main. 

C'eft  (  direz-vous  )  un  trop 
grand  détachement   des   bc- 
ibins  ,  5c  des  commoditez  de 
la  vie.    Tout  le  monde  n'eft 
point  obligé  d'être  Philofo- 
phe  jufqu'à    ce  point.   Mais 
donnons  du  moins  des  bornes 
à  nôtre  cupidité  5  fuivons  la 
neceflîté  ,    ôc   la   bienfeance 
pour  règle.  Donnez  vous  tous 
vos  befoins  ,  ôc  tout  ce  qui 
convient  à  votre  état  ;  mais 
ne  confondez  pas  le  magnifi- 
que avec  le  commode  5  ni  le 
fuperbe,avec  le  neceffaire.il  y 
a  un  milieu  entre  la  privation 
abfoluë,ôc  la  fuperfluité  :  ce 
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milieu  c'efi:  la  médiocrité  y 
c'eft  avoir  peu  ,  &:  propre  , 
fans  oftentacion,  fans  excès. 

O  fainte  ,  ôc  heureufe  mé- 
diocrité !  Si  les  hommes  con- 
noiffbient  ton  prix  !  S'ils 
avoient  goûté  une  fois  les 
douceurs  ,  ôc  le  repos  que  tu 
donnes  !  S'ils  fçavoient  les 
richefles  infinies  qu'on  trou- 
ve dans  ta  poffeflîon  !  Qu'ils 
feroient  honteux  de  t'avoir 
abandonnée  !  Que  tu  ferois 
chérie,  fuivie,  révérée  !  Que 
Je  Luxe  feroit  détefté,mépri- 
fé  5  abandonné  !  Tu  es  la  four- 
ce  du  repos  de  la  vie  :  le  part 
affiaré  d'où  le  Sage  voit  fans 
rifque  les  tempêtes  ,  &  les 
naufrages.  Tu  es  le  temple 
ou  nailTent  ,  &  où  croiffenc 
toutes  ies  vercus.  Sans  tov  it 
n'eil  point  de  vrave  fa^^elTe , 
ni  de  temperancc5ni  de  juftice> 
Tiij 
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ni  de  pieté  :  avec  toy  tous  îei 
dons  de  Tame  croiffent ,  fruc- 
tifient, &fe  confervent. 

Heureux  ceux  à  qui  Ta- 
mour  de  la  médiocrité  a  fçû 
apprendre  >  qu'on  trouve  tout 
en  elle  ,  §c  que  l'exceffif  >  le 
fuperflu  ,  le  magnifique  ,  ne 
font  que  dérèglement  d'efprit  > 
que  foHe,  qu'inrempsrance  , 
éc  diffokuion  ,  que  de  bonnes 
Loix  devroienc  fevcrement 
reprimer.  ♦ 


CHAPITRE    XVIL 

D^  Luxe  dans  l'éducation  des 
Er/fans. 

NO  u  S  avons  déjà  dit  » 
que  le  Luxe  eft  une 
cfpece  de  contagion  ,  qui  fe 
communique ,  6c  qui  fe  répand 
aifément  par  la  feule  force  de 
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l'exemple  :  qu'il  pafle  ainfi  des 
pères  6c  des  mères  aux  enfans. 
Mais  ce  n  ell  point  par  cette 
voye  feule,  que  l'on  corrompe 
aujourd'hui  refprit5&:  le  cœur 
delà  jeuneffe.  11  y  a  dans  l'é- 
ducation qu'on  leur  donne, 
tant  d'autres  manières,  par  où 
Ton  fait  couler  dans  leurs 
âmes  ce  poifon  mortel ,  que 
ces  jeunes  plantes  en  étant 
abreuvées  ,  &  nourries  dés 
l'enfance,  il  n'eft  pas  furpre- 
nant ,  qu'elles  en  confervent 
l'impreffion ,  tout  le  rems  de 
leur  vie. 

Toutes  les  paflîons  qu'on 
tolère  dans  la  jeunefle  ,  fe 
fortifient  avec  l'âge  :  il  n'eft 
pas  fi  facile  qu'on  le  croit  ,  de 
les  réprimer,  même  dans  cette 
première  faifon  :  il  y  faut  ap- 
porter une  très-grande  atten- 
tion 3  Se  des  foins  infatigables, 
T  iiij 
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L'erreur  commune  des  pères 
&  des  mères  (  peut-êcre  même 
de  ceux  qui  font  chargez  de 
l'éducation  de  la  jeuneffe  ) 
c'elt  de  donner  toute  leur 
application  aux  progrés  que 
les  enfans  font  dans  les  Let- 
tres, ôc  dans  les  autres  exer- 
cices ,  où  l'on  les  employé. 
Quand  on  fe  croit  alTuré  de 
ce  point  ,  Ton  cft  content  3 
l'on  n'exige  rien  de  plus. 

C'eft  de  toutes  les  erreurs 
la  plus  groffiere  ,  6c  la  plus 
dangereufe  :  c'eft  abandonner 
la  fin  pour  les  moyens  :  c'eft 
quitter  l'objet  principal,  pour 
s'arrêter  à  des  circonftances 
fuperfluës,  indifférentes,  quel- 
quefois dangereufes  3  ou  qui 
ne  produifent  par  elles-mê- 
mes aucun  bien. 

La  fin  qu'on  doit  fe  propo- 
(er  dans  l'éducation  des  En- 
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fans,  ceft  de  les  former  à  la 
vertu  5  d'arracher  de  leur 
ame  les  vices  ,  6c  les  défauts 
avec  lefquels  nous  naiflons 
cous  5  parla  corruption  com^ 
mune  de  la  nature  humaine. 

Toutes  les  femences  des 
vices ,  6c  des  vertus ,  font  dans 
cette  terre  neuve  ♦.  c'eft  la 
culture  ,  c'eft  la  main  d'un 
habile  ouvrier ,  qui  la  difpofe 
à  produire  des  vertus,  plutôt 
que  des  vices. 

Combien  de  foins  ,  quelle 
extrême  attention  ne  faut-il 
pas  avoir,  pour  défricher  ce 
champ  inculte  !  pour  démêler 
le  bon  grain,  du  mauvais  ! 
Toute  la  prudence  ,  toute  la 
pénétration  d'unefprit  folide 
y  font  néceflaires  ,  avec  un 
travail  continuel  ,  infatiga- 
ble. 

II  s'agit  proprement  de  for- 
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mer  l'homme  ^  dans  cet    âge 

tendre. 

L'Auteur  de  laNature,  qui 
nous  a  créez  avec  un  corps  , 
&:  une  ame  raifonnable  ,  nous 
a  mis  au  monde  au  milieu  de 
nos  ennemis  5  qui  font  les  paf- 
fîons ,  pour  exercer  nôtre  li- 
berté ,  &  nôtre  patience. 

L'éducation,  les  foins  qu'on 
donne  à  la  jeunefle,  ne  font 
ordonnez,  que  pour  fortifier 
l'homme  contre  ces  ennemis, 
contre  les  vices  qui  l'accom- 
pagnent dans  fa  naiflance. 

Nous  ne  naiilons  point  pour 
être  fçavans  5  pour  bien  dan- 
fer  ,  chanter ,  joiier  des  inftru- 
mens,  ou  pour  manier  adroite- 
ment un  cheval,  ou  des  armes. 
Tous  CCS  exercices  font 
étrangers  à  la  fin  que  Je 
Créateur  s'eft  propofée  dans 
BÔ^re  naifTance  ,  ôc  à  la  fia 
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que  nous  devons  nous  propo- 
fer  nous  -  mêmes  dans  notre 
vie. 

Les  uns  peuvent  étendre  nos 
connoiffances,  6c  former  nôtre 
raifon  5  les  autres  fer  vir  à  nous 
donner  de  la  politeffe  5  à  ren* 
drc  nos  mœurs  plus  douces  > 
&L  nos  corps  plus  agiles  ,  ôc 
plus  fains. 

Ce  font  des  fuites  de  l'édu- 
cation 5  qui  ont  leur  mérite» 
quand  elles  font  dirigées  par 
la  droite  raifon  ,  &:  par  la 
vertu ,  qui  en  eft  la  fin  princi- 
pale. 

Mais  combien  voit -on  de 
pcrcs  ,  &  de  mères  qui  font 
aflez  imprudens,  pour  mettre 
dans  ces  chofes  étrangères,  la 
fin  unique  de  l'éducation  de 
leurs  Enfans  5  6c  qui  s'in- 
formeront 5  s'ils  ont  profité 
dans  ces  arts  ,   plutôt  qu'ils 
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ne  s'informeront  s'ils  font  de- 
venus plus  raifonnables ,  meil- 
leurs 5  àc  plus  vertueux. 

C'eit  l'aveuglement  de  no- 
tre fiecle ,  de  donner  tout  aux 
chofes  extérieures  3  c'eft  la 
preuve  parfaite  de  la  dépra- 
vation de  nos  mœurs ,  cauféc 
par  le  Luxe. 

Ceux  qui  font  prépofez  pour 
élever  la  jeuneile  ,  tombent 
fouvent  eux-mêmes  dans  ce  dé- 
faut ;  ils  voyent  que  les  pères, 
ôc  les  mères ,  ou  ceux  qui  tien- 
nent leur  place ,  ne  fe  mettent 
en  peine  que  de  l'avancement 
d^s  enfans  dans  ces  exercices 
extérieurs  :  C'eft  à  cela  qu'ils 
tâchent  de  les  pouiTer  de  tout 
•  leur  pouvoir  ,  par  l'interefl: 
qu'ils  ont  de  plaire  aux  pa- 
rens  ,  dont  ils  attendent  des 
récompenfcs. 

Ainii  au  lieu  de  former  les 
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cfprics   à  la  vertu  ,    6c    aux 
acbions  louables  5  au  lieu  d'en 
déraciner  les   vices  ,  6c  d'en 
régler  lespaffions ,  encore  foi- 
bles  ,    6c    moins    difficiles   à 
vaincre  5  on  les  tourne  uni- 
quement aux  Sciences ,  &  à 
l'amour  des  exercices  agréa- 
bles 5  qui  5  fans  la  vertu  ,  dé- 
génèrent en  Luxe ,  6c  en  dé- 
règlement des  mœurs. 
Par  là  (  l'oferai' je  dire)  les  pè- 
res ôc  les  mcres  deviennent  en 
quelque  forte  les  corrupteurs, 
6c  les  homicides  de  leurs  en- 
fans  j  lors  qu'au  lieu  de  leur 
procurer  la  vertu  ,  qui  eft  la 
vie  de  l'ame,  ils  les  plongent 
infenfiblcment  dans  les  déior- 
dres  du  Luxe,  6c  du  vice  qui 
en  eO:  inféparable. 

Puifque  les  pères  6x  les  mères 
font  aujourd'hui  en  poffeffion 
d'abandonner  à  des  étrangers 
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l'éducation  de  leurs  enfans, 
matière  fi  délicate,  6c  fi  eflen- 
tielle  tout  enfemble  5  qu'ils 
choififfent  du  moins  les  per- 
fonnes,  6c  les  lieux  ou  leurs  en- 
fans  foient  le  plus  à  l'abry  con- 
tre la  corruption  des  mœurs, 
èc  contre  IC)  pernicieux  exem- 
ples du  Luxe. 

Dans  leurs  affaires  d'intérêt, 
foit  qu'il  s'agifle  d'acquérir, 
ou  de  conferver  quelque  bien 
de  la  moindre  importance^,  ils 
font  tout  yeux,  pour  ainfi  dircj 
ils  raifonnent  3  ils  confultent  j 
ils  agiffent  avec  la  dernière 
circonfpeftion  :  Et  lorfqu'il 
s'agit  de  l'éducation  de  leurs 
enfans,  ils  font  fouvent  aveu- 
gles ,  flupidesjinfenfibles. 

Quoy  !  vous  êtes  perc  5  6c 
quand  il  faut  garantir  vos 
enfans  de  la  corruption  géne- 
rale'du  fiecle ,  vous  n'aurez  ni 
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lumières  ,  ni  mouvemenc  » 
Qii'ils  foienc  bien  pour  le 
corps  y  l'écac  de  leur  ame,  la 
culcure  de  leur  efpric  ,  leurs 
mœurs  ,  ne  vous  toucheronc 
point!  Leurs  talens  naturels, 
&  extérieurs,  leur  bon  air,  les 
foins  qu'ils  prennent  à  s'ajut- 
ter  ,  à  fe  parer  feront  applau- 
dis 5  les  dons  de  l'ame ,  les  fe- 
menées  de  la  vertu  ,  qui  com- 
mencent à  paroître  dans  cet 
âge  tendre  ,  6c  qui  doivent 
Cire  cultivées  fur  toutes  cho- 
fes,  ne  feront  comptées  pour 
rien  5  on  les  négligera ,  on  les 
méprifera  ! 

Tout  tourne  la  jeuneffe  du 
Coté  du  Luxe  ,  rien  ne  la  porte 
du  côté  de  la  vertu.  Je  veux 
(  dites-vous  )  faire  une  hon- 
nête dépcnfe  pourmes  enfans, 
ôc  leur  donner  dés  l'enfance 
des  habits ,  &  des  ajuftemens 


131  Traite' 

propres ,  &  magnifiques  5  pour 
leur  apprendre  à  fe  (entir,  à 
fourenir  leur  naiffance  ,  àc  le 
rang  où  je  les  deftine,  Con- 
noiuez  votre  erreur  :  ce  que 
vous  faites  ne  manque  jamais 
de  leur  infpirer  l'orgueil  ,  6c 
la  vanité.  Ne  vous  imaginez 
pas  que  dans  cet  âge  tendre, 
les  paiTions  n'agiflent  point  : 
c'eft  combattre  Texperience, 
&  tous  les  raifonnemens  des 
Philofophes  5  qui  nous  appren- 
nent, que  comme  les  fens  font 
alors  infiniment  plus  fubtiis  , 
plus  déliez ,  aufli  les  fenfations 
font  plus  vives  dans  cet  âge. 
Obfervez-les  bien ,  vous  trou- 
verez que  (oit  inftincl  ,  foit 
raifon  ,  les  enfans  profitent 
de  tout ,  pour  arriver  où  leurs 
defirs  les  portent. 
L'on  veut  leur  élever  le  cœur, 
&  l'efprit  :  ce  deffein  eft  jufte, 

& 
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^  néceffaire  3  mais  la  modef- 
tie,  la  probité,  l'amour  de  la 
vérité,  de  de  la  vertu ,  nofont- 
ce  pas  là  les  grands  fentimens 
qu'on  doit  leur  imprimer  , 
avec  une  extrême  horreur  du 
vice  ?  Eft-il  quelque  chofe  de 
plus  grand  ,  de  plus  relevé  que 
de  leur  apprendre,  que  c'eft 
par  les  vertus ,  qu'on  foutienc 
(on  rang  ,  fa  naiiïance  ,  ôc 
qu'on  aflure  fon  honneur:,  & 
fon  falut. 

'  Qui  pourra  jamais  leur  infpi- 
rer  la  fuite  du  Luxe ,  de  l'in- 
tempérance ,  de  la  vanité  ,  fi 
l'horreur  qu'on  doit  leur  don- 
ner de  CCS  vices  ,  n'eft  foûte- 
nuë  par  la  modeftie  des  ha- 
bits ,  5c  par  une  judicieufc 
frugalité. 

L'on  met  auprès  d'eux  des 
valets  5  qui  (ouvent  s'em- 
ployent  moins  à  les  fervir  5 
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qu'à  fomenter  leurs  paflîons. 
L'ignorance  de  ces  fortes  de 
gens,kur  peu  d'éducation  , 
ôc  quelquefois  leurs  déregle- 
mens  les  rendent  plus  dange- 
reux ,  qu'utiles  auprès  de  la 
jeuneffe  Dans  la  maifon,  au- 
tant de  domeftiques  ,  autant 
de  flateurs  j  qui  ruinent  d'une 
feule  parole  tout  le  fruit  des 
plus  excellentes  leçons  :  loin 
de  bannir  cette  pefte,  les  pa- 
rens  Tautorifent  :  ils  veulent 
même  que  tout  plie,  que  tout 
obéifTeà  leurs  enfans.  Ce  font 
leurs  Idoles. 

Veut-on  qu'ils  aillent  aux 
promenades  >  à  des  vifites  , 
aux  prières  publiques  ,  un 
carroffe  eft  toujours  prêt, avec 
un  efpece  de  cortège ,  pour  les 
mener  comme  en  triomphe. 

Q^ielles  foibleffes  des  pères 
é5c  des  mères  ,  qui  ne  conçoi- 
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vent  pas  que  dans  cet  âge  ten- 
dre, tout  ce  qui  n'infpire  point 
aux  enfans  la  modeftie  ,  6c 
la  {implicite  >  leur  donne  ne- 
ceflai rement  de  l'orgueil  :  que 
c'eft  le  premier  défaut  de 
rhomme5qu'il  porte  avec  foy 
dans  fa  naifTance  avec  le  pé- 
ché î  Se  qu'on  doit  donner 
principalement  aux  enfans  du 
lecours  contre  ce  vice  ,  par 
la  pratique  de  (es  contrai- 
res, l'humilité,  ôc  la  modef- 
tie. 

Mais  quelle  erreur  de  ne 
pas  connoître  ,  qu'il  eft  très 
à  propos  que  les  jeunes  gens 
fe  fervent  eux-mêmes ,  autant 
qu'il  fe  peut  5  qu'ils  ne  com- 
manden't  à  perfonne ,  ôc  qu'ils 
apprennent  plutôt  à  obéir  : 
qu'ils  aillent  à  pié,  quand  ils 
le  peuvent  ,  puifque  cet  exer- 
cice leur  eft  falutaire  :  Qu'on 

yij 
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rétranche  cette  pompe,  8c  ces 
vaincs  cérémonies  qu'on  fait 
pour  les  recevoir  j  puifqu'el- 
les  ne  fervent  qu'à  leur  cor- 
rompre refprit ,  à  leur  donner 
de  la  vanité  ,  èc  un  ridicule 
entêtement  de  leur  rang,  àc 
de  leur  qualité. 

xMais  (  dira  quelqu'un  )  fi 
l'on  les  élevé  ainfi  dans  l'hu- 
milité, ôc  dans  la  fimplicité, 
c'eft  leur  ôter  le  cœur  5  c'efl: 
leur  infpirer  des  fentimens 
bas,  indignes  d'eux  ,  incapa- 
bles de  les  porter  aux  grandes 
chofes  ? 

J'appelle  icy  à  témoin  toute 
l'Antiquité  ,  tous  les  Héros 
Sacrez  ,  ôc  Prophanes,  les  Per- 
fonnages  les  plus  célèbres  dans 
tous  les  Etats  ,  pour  vous 
convaincre  qu'une  éducation 
fimple  ,  fans  fafte ,  fans  mo- 
IçflTe  ,  mêlée  de  travail  >  &  de 
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peine  ,  eft  le  chemin  de  la  gloî* 
re. 

Cirtis,  Alexandre ,  Annibal, 
Scipion,  Cxfar,  tant  de  guer- 
riers 5  dont  les  noms  font  gra- 
vez dans  la  mémoire  des  hom- 
mes 5  n'ont  point  tenu  d'autre 
route,  pour  s'élever  à  une  ré- 
nommée  qui  vivra  autant  que 
le  monde. 

Sans  aller  chercher  des  exem- 
ples dans  les  Hiftoires  étran- 
gères >  &  dans  des  tems  fi  éloi- 
gnez 5  qui  ne  fçait  que  le  Roy 
Henry  IV.  que  nous  révérons 
comme  l'un  de  nos  plus  grands 
Héros  ,  fut  élevé  durement 
dans  fon  enfance,  comme  fon 
Hiiloire  en  fait  foy  ?  Le  Con- 
nétable duGuefclin5les  Maré- 
chaux de  Faber ,  de  Baffbm- 
pierre,  le  Vicomte  de  Turen- 
ne,  legrand  Condé  lui-même, 
les  plus  célèbres  de  nos  grands 
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Capitaines  ,  n'ont  point  été 
élevez  dans  le  Luxe  ,  6^  dans 
la  molefle  3  leur  premier  âge 
s'elt  pafl'é  dans  le  travail  ,  & 
dans  rexercJce  d'une  vertu 
auflere. 

Dans  rétat  Ecclefiaftique, 
dans  la  Magiftrature ,  dans  la 
Politique  ,  &:  le  Gouverne- 
ment des  Etats ,  dans  les  belles 
Lettres  5  tous  ceux  qui  ont 
le  plus  brillé,  qui  ont  remply 
le  monde  entier  de  leur  répu- 
tation 5  n'ont  été  élevez  que 
dans  le  fein  du  travail ,  &  de 
la  modeftie  5  pourquoy  ne 
voulez-vous  pas  que  vos  en- 
fans  fui  vent  la  même  rou- 
te 5  pour  monter  à  la  même 
gloire? 

Le  chemin  de  la  vertu,  que 
quelques  -  uns  ont  dépeint 
Gomme  épineux  ,  rude  ,  & 
femé  de  dilGcultcz  ,  s'aplanitj* 
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èc  devient  facile  par  cette  fage 
fimplicitc  ,  compagne  de  la 
modeftie. 

L'orgueil ,  Se  la  vanité  don- 
nent d'étranges  foibles  aux 
hommes.  Un  orgueilleux  fe 
renferme  tout  en  lui-même  : 
il  rapporte  tout  à  foy  :  il  ne 
fçauroic  ni  obéir, ni  comman- 
der :  il  eft  ignorant  ,  fuperfi- 
ciel,  plein  de  fauffes  idées  r 
il  fe  craint  ,  il  craint  les  au- 
tres 5  l'amour  propre  qui  le' 
domine  ,  &  qui  l'aveugle  ,  le 
rend  incapable  de  réuiîirdans 
tous  les  états,  oii  vous  le  puif- 
fiez  placer. 

D'ailleurs,  la  fimplicité  ,  la 
modeftie,  dans  laquelle  nous 
foutenons  qu'il  faut  élever  la 
jeunefle  ,  n'ont  rien  de  bas  , 
rien  de  vil  ;  les  fentimens  en 
font  purs  ,  nobles  ,  élevez  au 
delTus  du  commun,  conformes 
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à  la  raifon  ,  6c  à  la  nature. 
Sous  des  habits  fimples  , 
mais  propres  ,  avec  une  ma- 
nière de  vivre  commune  ,  ré- 
glée ,  fans  afFeâiation  3  il  eft 
aifé  de  difpofer  la  jeunefTe  à 
des  fentimens  de  vertu  :  dans 
une  conduite,  où  le  Luxe  ,  & 
la  moleiTe  régnent ,  il  eft  pref- 
qu'impo/nble  que  le  venin  de 
la  vanité  n'empoifonne  les 
femences  des  plus  hautes  ver- 
tus. 

^  Il  faut  abaiffer  Torgueil  des 
jeunes  gens,  qui  les  peut  per- 
dre 5  ôc  élever  leurs  fentimens 
qa*on  doit  toujours  tourner  à 
h  vertu  :  il  faut  donner  plus 
à  refprit,qu'au  corps  3  à  la  vé- 
rité, qu'à  la  vanité. 

Dans  les  Ecole*  ,  tout  ne 
tend  qu*à  leur  donner  de  l'é- 
mulation. C'eftun  fecret  mer- 
veilleux pour  exciter  la  jeu- 
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neffe  au  travail,  &  à  Tappli- 
cation  qu'elle  doit  donner  aux 
Lettres ,  Se  aux  autres  exer- 
cices. C  eft  une  émulation 
vertueufe  3  mais  il  faut  leur 
apprendre  à  la  foûtenir  fans 
orgueil.  Louez  leurs  bonnes 
aftions,  ne  louez  jamais  leurs 
perfonnes  3  qu'une  noble  am- 
bition les  porte  à  bien  faire 
f>ar  Tamour  de  la  vertu  :  qu  el- 
e  leur  infpire  une  honte  falu- 
taire  de  fe  laifler  furmonter 
dans  le  bien ,  par  leurs  fem« 
blables. 


CHAPITRE    XVIII. 

Du  Luxe  dans  l'éducation  des 
^  Filles. 

CE  même  fecret  de  Tému- 
lation ,  peut  ctreheureu- 
fement  pratiqué  dans  les  Corn- 
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fiiLinautez  de  filles  ,  pour 
ducation  de  celles  qu'on  y 
élevé  3  mais  en  applaudiffanc 
à  celles  qui  fonc  le  mieux  leur 
devoir  ,  une  fage  directrice 
prendra  garde  à  louer  l'aclioii 
plu-côt  que  la  perfonne  ,  &  à 
éteindre  jufqu'aux  moindres 
étincelles  de  vanité  dans  ces 
jeunes  cœurs  ,  qui  en  font  lî 
iufceptibles. 

Entre  la  fatisfaclion  qu'on 
a  de  bien  faire  ,  de  la  vanité , 
il  y  a  une  grande  différence  : 
Celle-là  naît  de  la  vertu  ,  qui 
rend  contens  ceux  qui  la  pra- 
tiquent :  elle  fe  renferme  dans 
le  .cœur  5  les  perfonnes  ver- 
tueufes  prennent  plaifir  à 
bien  fairCjpour  la  vertu  même. 
La  vanité  au  contraire  ,  naît 
de  Tamour  propre  ,  qui  a  jette 
de  fi  profondes  racines  dans 
le  cœur  humain.    Celui  qui 
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ngic  par  ce  principe,  ne  (enc 
le  plaifird'avoir  bien  fait,  que 
par  rapport  à  la  vaine  gloire 
qui  lui  en  revient  5  6c  aux  ap- 
plaudiffemens  des  hommes. 

Le  Luxe  s'eft  répandu  juf- 
ques  dans   les  lieux   Saints  : 
les  Filles  en  peuvent  prendre 
les  impreffions, même  dans  ces 
retraites ,  que  la  vertu  a  choi- 
fies  pour  fon  azile.    Les  Gril- 
les, la  Clôture  ne  les  en  dé- 
fendront point  5  fi  vous  mê- 
mes,pères  &  mères,  ne  joignez 
vos  foins  à  ceux  des  perfon- 
nés  qui  les  élèvent.    C'eft  à 
celles-cy,  à  leur  apprendre  le 
mérite  ,  àc  la  neceffité  de  la 
fimplicité  5  &   de   l'humilité 
Chrétienne  5  mais  c'ert:  à  vous 
à  leur  faire  pratiquer  ces  ver- 
tus ,  par  la  modedie  de  leurs 
habits  ,   Se  de   leurs  ajufte- 
mens. 

Xij 
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L'on  ne  peut  affez  loiier , 
ni  affez  eflimer  ce  qui  s  ob- 
fe-ve  par  tout  dans  les  Mo- 
aafleres  de  la  Vifitation  de 
fainte  Marie  :  Les  Penfion- 
caires  y  font  toutes  obligées, 
pendant  qu'elles  y  demeurent, 
de  renoncer  aux  habits ,  &  aux 
parures  du  monde  ,  pour  ne 
porter  qu'une  efpece  de  petit 
habit  Régulier  uniforme,  fem- 
blable  à  celui  des  Novices. 

Il  n'eft  plus  queftion  là 
d'examiner  qui  eft  la  mieux 
coëfée  5  la  mieux  vétuë  ,  la 
mieux  parée  5  nulle  matière 
pour  y  difputer  fur  la  richeffe 
des  étoffes ,  ni  fur  les  modes 
nouvelles ,  ni  fur  la  beauté , 
&  la  diverfité  des  ajuftemens  i 
tout  y  eft  égal ,  ôc  dans  la  mê- 
me fimplicité. 

C'eft  un  fecret  infaillible, 
pour  leur  ôter  tout  fujet  de 
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s'envier  les  unes  anx  autres, 
les  parures ,  &  les  étoffes ,  & 
pour  éloigner  les  occafions  de 
diicourir  ,  comme  font  la  plu- 
part des  femmes,  de  coëfures, 
de  jupes,  de  manteaux  ,  5c  de 
pareilles  bagatelles ,  dont  elles 
font  fouvent  tout  leur  entre- 
tien, 6c  toute  leur  applica'- 
tion. 

C'eft  encore  >  en  quelque 
forte  5  leur  rétrancher  les  de- 
ûrs  5  &  les  foins  du  Luxe  : 
c'eft  les  accoutumer  à  la  fim- 
plicité  ,  ôc  à  la  modeftie 
qu'elles  doivent  garder  toute 
leur  vie  ,  6c  leur  en  faciliter 
rcxercice,par  l'habitude  qu'el- 
les en  contradent  de  bonne 
heure. 

Mais  il  y  a  d'autres  obfer- 
vations  ,  qui  font  infiniment 
plus  importantes ,  &  plus  effi- 
caces ,  pour  déraciner,  s'il  eft 
X  iij 
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poffible  de  leur  cœur  ,    Tor-' 
gueil ,  &:  Taniour  du  Luxe. 

Nous  avons  déjà  obfervéj 
que  ce  qui  fomente  le  plus 
CCS  paffions  dans  Tame  ,  ce 
font  l'ignorance  des  bons  prin- 
cipes 5  la  parelTe  >  roifiveté  , 
ia  fuite  du  travail. 

L'on  ne  peut  rien  ajouter 
aux  excellens  préceptes  ,  que 
Saint  Hierôme  a  laifîez  pour 
l'éducation  des  Filles  ,  dans 
les  Ouvrages  qu'il  a  faits  pour 
la  jeune  Euftochium  :  Que  de 
lumières  dans  cesfaintsécritSj 
que  de  pratiques  divines  pour 
foutenir  les  vertus  propres 
à  ce  Sexe  !  Vous  qui  êtes  pré- 
pofées  pour  élever  les  jeunes 
Filles  ,  &c  à  qui  ce  miniftere, 
l'un  des  plus  importans  de 
la  Republique ,  eft  tombé  en 
partage  ,  fuivez  un  fi  grand 
Maître   ,    avec    lequel   vous 
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îie  fçauriez   vous   égarer.     • 

Pour  chaffer  l'ignorance  ,  & 
former  l'elpric  des  jeunes  Fil- 
les aux  bonnes  maximes  ,  la 
ledure  des  faints  Livres  leur 
ell:  fur  tout  recommandée  : 
en  effet  ce  font  là  les  vrayes 
fources  de  la  Religion ,  2c  de 
la  bonne  Morale  3  tous  les 
autres  Livres  n'en  font  que 
de  foibles  écoulemens. 

Les  heures  pour  le  fommeil 
y  font  réglées  :  Qui  peut  nier 
qu'il  ne  foit  pernicieux  à  la 
jeunefle  ,  de  l'accoutumer  , 
comme  on  fait ,  à  dormir  trop 
long-tems  ?  Cette  habitude 
mauvaife  &  pour  le  corps  y  6c 
pour  l'eiprit,  dure  toute  la  vie: 
Combien  voyons  -  nous  de 
femmes  élevées  dans  cette 
moleiïe  ,  qui  paffent  la  meil- 
leure partie  du  jour  dans  le 
lie,  enfevelies  dans  un  hon- 
X  iiij 
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teux  fommeilj  lorfqu*eIIes  de- 
vroient  s'employer  aux  foins 
de  leur  famille  ? 

Le  travail  des  mains  y  eft 
fingulieremenc  recommandé. 
La  jeunelle  doit  être  conti- 
nuellement occupée  5  pour 
fuir  les  amorces  de  l'oifiveté, 
qui  eft  la  fource  de  tous  les 
vices. 

Ce  travail  doit  être  diver- 
fifié  ,  ôc  changé  à   certaines       ' 
heures  réglées ,  pour  ne  point 
donner  du    dégoût.     Gardez 
vous    néanmoins   de    donner 
dans  l'inconftance  ,  oîi  tom- 
bent fouvent  les  jeunes  gens, 
qui  n'ont    pas  plutôt    com- 
mencé un    ouvrage  ,    qu'ils 
voudroient  le  quitter,  pour  en 
prendre  un  nouveau  ,  fans  en 
finir  jamais  aucun  3   il  faut     j 
peu  à  peu   leur  apprendre  à     1 
continuer,  6c  à  rendre  parfait    | 
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ce  qui  a  été  une  fois  entrepris 
avec  choix. 

Mais  parmi  ces  travaux  ,  il 
s'en  trouve  qui  font  de  pure 
curiofité  5  comme  il  y  en  a 
d'utiles  5  ôc  de  neceflaires. 

C'eft  un  reproche  prefque 
gênerai  qu'on  fait  (  peut-être 
avec  juftice)  à  la  plupart  des 
Communaucezqui  élèvent  les 
jeunes  Filles  >  de  ne  leur  rien 
apprendre  d'utile  ,  pour    les 
pouvoir  occuper  lorfqu'elles 
rentrent  dans  leurs  familles. 
C'eft  pour   cela  même  qu'un 
grand  nombre  de  pères  &  de 
mères  craignent  de  confier  à 
CCS  perfonnes,  l'éducation  de 
leursFilles,par  l'expérience  ou 
l'on  eft  ,  qu'en  les  retirant  de 
leurs  mains ,  dans  un  âge  aflez 
avancé,  oii  l'on  a  lieu  de  croi- 
re 5  qu'elles   doivent    fçavoir 
tout  ce  qui  eft  néceftaire,  pour 
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prendre  foin  d'une  maifbn  j 
e  I  les  fon  t  fouvenc  fi  ignorantes, 
fi  mal  adroites,  fi  ftupides  dans 
toutes  les  ocupations  du  ména- 
ge 5  qu'elles  n'y  paroi flent  que 
eomme  des  idoles  ,  immobilesj 
fans  voix ,  6c  fans  action. 

Qliî  peut  douter  que  ce  dé- 
faut ne  vienne  de  ce  que  dans 
ces  Communautez  ,  elles  ont 
perdu  inutilement  le  tems  >, 
loit  pour  n'y  avoir  pas  trouvé 
des  occupations  folides  ,  ou 
pour  s'y  être  amufées  à  des 
chofes ,  qui  ne  peuvent  avoir 
aucune  véritable  utilité. 
C'ed  un  mal  prefqu'irrépara- 
b!e,  dont  leurs  Maîtrcffes  doi- 
vent craindre  de  fe  rendre  rct 
ponfab!es  aux  familles  ,  qui 
(ont  fruftrées  de  leurs  efperan- 
ces,auPub!ic,&  à  Dieu  même. 
11  faut  convenir  que  fi  le 
premier  objet  de  l'éducation 
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des  enfans  ,c'eft  de  les  former 
à  la  vertu  3  le  fécond  eft  fans 
doute  de  les  former  pour  Té- 
tât ,  ôc  le  genre  de  vie ,  à  quoy 
ils  font  deflinez. 

Sur  ce  principe ,  celles  qui  fe 
portent  à  embraffer  la  vie  Re- 
ligieufe,  doivent  être  condui- 
tes différemment  de  celles  qui 
font  deftinées  pour  le  monde  5 
puifque  les  vertus  d'unebonne 
Religieufe ,  font  très  dijflreren- 
tcs  de  celles  d'une  bonne  mère 
de  famille. 

Il  efb  évident ,  qu'il  faut  fui- 
vre  ces  différences  dans  leur 
éducation  3  nous  voyons  néan- 
moins par  un  abus  étrange  , 
que  toutes  font  élevées  dans 
les  mêmes  exercices.  C'efl: 
une  erreur  qui  nuit  au  Public, 
&  que  CCS  vertueufes  Commu- 
nautez  peuvent  aifémenc  cor- 
riger. 
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Que  toutes  Jes  Filles  vfoient 
înftruices  également  des  mê- 
mes principes,  &  des  mêmes 
maximes  de  la  Religion,  &  de 
ia  vertu  ic'eft  ce  qu'il  faut  fans 
doute  :  mais  qu'avec  cela  l'on 

donne  encore  à  celles  qui  font 
deftinecs  pour  le  monde  les 
vertus  ,  &  les  exercices  qui 
eur  font  propres.  Apprenez 
leur  avec  la  Religion  ,  &  la 
vertu  ,  ce  qui  eft  necelTairc 
dans  le  gouvernement  d'une 
famille  :  inftruifez  -  les   des 
loins ,  &  des  travaux  qui  con- 
viennent à  l'état  ou  l'on  les 


deftine 


Tous  les  petits  ouvrages,  où 
louvcnt  vous  les  amufez ,  avec 
une  perte  irréparable  de  leur 
tems ,  ne  peuvent  jamais  leur 
etredaucunufagcnià  leur 
7"|;'!^=  Et  fuivant  les  paroles 
de  I  £(pnc  Saint  ,  h  femme. 
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forte  ne  doit  s'occuper  ,  que 
d'ouvrages  utiles  à  la  mailon  , 
&  qui  y  puiilenc  apporter  l'a- 
bondance. 

Votre  Communauté  ,  en  ce 
qui  regarde  le  foin  ,  la  diftri- 
bution  ,  &  l'occonomie  des 
provifions  ,  fe  gouverne  com- 
me lesmaifons  de  tous  les  Par- 
ticuliers, qui  vivent  avec  quel- 
que règle.  Quel  inconvénient 
y  auroit-il  que  vous  donnaffiez 
aux  filles,  qui  font  deftinées 
à  gouverner  un  jour  la  leur  , 
une  partie  de  ces  foins  dont 
vous  êtes  chargées  j  afin  qu'in- 
ftruites  de  bonne  heure  de 
tout  ce  détail  ,  fi  neceflaire 
aux  mères  de  famille  ,  elles 
puifTent  un  jour  s'en  acquit- 
ter dignement. 

Qui  ne  voit  qu'après  qu'el- 
les auroient  été  exercées  dans 
ces  différentes  occupations  , 
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qui  font  plus  grandes  dans  de 
nombreufes  Communautez  , 
elles  ne  feroient  ni  furprifes  , 
ni  embarraflees ,  quand  elles 
auroienc  à  (e  démêler  des 
foins  d'une  maifon  particuliè- 
re ?  que  peuvent  fervir  la  plu- 
part des  autres  inftrudions 
qu'on  leur  donne  ,  fi  elles 
ignorent  cette  fcience  ne- 
ceflaire,  par  le  défaut  de  la- 
quelle les  familles  périfTenc  ? 

Lorfque  ces  élevés  igno- 
rantes reviennent  ainfi  dans 
le  monde ,  elles  préfèrent  leur 
ignorance  ,  6c  le  repos  donc 
elles  ont  contradé  l'habitude , 
aux  peines,  6c  aux  foins  qu'il 
faudroit  prendre  pour  la  con- 
duite d'une  famille  :  Elles 
s'endorment  dans  une  honteu- 
fepare[re5  &c  dans  cette  non- 
chalance criminelle  ,  elles 
fiuvent  plutôt  leur  penchant, 
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&  des  impreffions  plus  douces, 
plus  commodes  ,  plus  con- 
venables à  la  corruption  du 
cccur  ;  elles  font  entraînées 
par  la  coqueterie  ,  &  par  le 
Luxe  ,  dans  des  abîmes  d  ou 
elles  ne  peuvent  prefque  ja- 
mais fortir.  Ce  font  les  fuites 
ordinaires  de  l'inaclion  .  oix 
Ton  les  a  laiiFées  dans  leur 
jeu  nèfle. 

Mais  que  dirons -nous   de 
CCS  mères  ,  qui  s'étant  char- 
gées de   l'éducation  de  leurs 
iiiles,dans  leur  propre  maifon, 
ne  veulent  point  fouH^ir  qu'el- 
les fe  mêlent  de  quoy  que  ce 
foit  du  domeiftique  :  qui  les 
querellero'ent,  fi  elles  avoienc 
appris  qu'elles  fuiTent  entrées 
dans  un  office ,  pour  voir  ce 
qui  s'y  paiTe  jquiveulent  qu'el- 
les ignorent  ce    qu'on  achè- 
te ,  6c  comment  on  racheté: 
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qui  leur  font  honte  de  l'incli- 
nation qu'elles  peuvent  avoir 
pour  Toeconomie  ,  &  pour  le 
gouvernement  d'une  maifon  , 
comme  d'une  chofe  indigne 
d'elles. 

L'on  ne  peut  certainement 
excufer  d'extravagance ,  Se  de 
folie  cette  conduite  dans  les 
conditions  ordinaires.  Vôtre 
fille  doit  un  jour  gouverner 
fa  maifon  ,  &  vous  ne  voulez 
pas  fouffrir  qu'elle  s'inftruife 
acs  chofes  neceffaires  pour  la 
bien  gouverner.  Malheur  à 
qui  aura  une  telle  femme  ,'& 
qui  fera  obligé  de  lui  confier 
la  conduite  de  fonbien,  &  de 
fa  famille  ! 

Nous  voyons  dans  le  mon- 
de des  perfonnes  très  élevées 
en  dignité  ,  &  très  riches  , 
qui  ne  font  point  diflîculté  de 
donner  à  leurs   filles  encore 

jeunes. 
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jeunes  ,  TinCpedion  lur  tout 
le  détail  de  leur  dépenfe  j  afin 
de  leur  faire  prendre  de  bon- 
ne heure  les  connoifTances 
qui  leur  font  neceffaires,  pour 
maintenir  leurs  maifons  dans 
la  fplendeur  >  Si  dans  l'abon- 
dance. 

Les  Dames  du  premier  rang; 
fc  font  honneur  de  prendre 
ces  foins  elles-mêmes  :  il  n'y  a 
que  les  diflîpatrices  ,  les  pro- 
digues ,  qui  faflent  gloire  de 
ne  tenir  ni  ordre  ,  ni  compte 
dans  leur  domeftique  :  c'eft 
une  fuite  du  dérèglement  de 
leur  efprit. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de 
ces  mères,  qui  défapprouvenc 
que  leurs  filles  travaillent  de 
leurs  mains  :  qui  veulent  qu'eL 
les  dorment  la  matinée  entiè- 
re :  qui  les  portent  au  jeu , 
aux  divcrùffemens  ,  à  la  fai- 

Y 
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neantife  :  ces  mères   font  en 
cela  Toffice  du  Démon. 

D'autres  les  occupent  uni- 
quement de  la  danfe  ,  de  la 
mulîque5des  vifites  inutiles, 
ces  mères  ne  font  guère  difFe> 
rentes  des  dernières.  Ces 
occupations  pourroient  être 
d'elles-mêmes  indifférentes  5 
mais  elles  deviennent  perni- 
cieufes  >  êc  mortelles  ,  lorf-- 
qu'elles  confomment  trop  de 
tems  :  il  y  faut  mêler  des  cho- 
(cs  plus  ferieufes  ,  le  travail 
des  mains ,  la  ledure  des  bons 
Livres  ,  doivent  corriger  l'i- 
nutilité ,  &:  la  malignité  fe- 
crete  de  ces  autres  exercices, 
qui  peuvent  porter  par  eux- 
mêmes  à  la  diffblution  >  fi  la 
vertu  ne  les  dirige. 

Nous  connoiffbns  des  mères 
très  fages,  ôc  de  la  première 
condition  ?  qui"  ont  foin  de 
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régler  les  heures  de  la  journée 
pour  leurs  filles  ,  de  manière 
^u'.après  les  prières  ,  ôc  les 
devoirs  de  bienféance  ,  la  le- 
dure  ,  Se  le  travail  en  occu- 
pent la  meilleure  partie  *.  on 
les  voit  filer ,  coudre ,  broder , 
faire  de  la  tapiflTerie,  des  ru- 
bans, êc  d'autres  ouvrages  fur 
le  métier  j  toutes  occupations 
dignes  de  la  femme  forte  ,  6C 
utiles ,  bien  moins  par  rapport 
au  profit  qu'on  en  peut  tirer 
(  il  ce  n'eft  qu'on  en  deftine 
le  prix  aux  pauvres  )  que  par- 
ce qu'ils  tiennent  la  jeuneiTe 
dans  Taclion  ,  6c  dans  la  fui- 
te de  l'oifiveté.  C'eft  ainlî 
qu'on  l'éloigné  du  Luxe  ,  & 
qu'on  la  forme  peu  à  peu  à  la 
vertu. 


i6o  Tr 
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CHAPITRE    XIX. 
De  la  FrugalïtL 

LA  frugalité  eft  une  vertu 
qui  règle  les  appétits  de 
l'ame  ,  &  qui  nous  fait  gar- 
der une  parfaite  modération 
dans  l'ufage  des  biens  de  la 
vie.   C'eft  un  milieu  entre  la 

f>rodigalité,^  l'avarice  5  entre 
a  diffipation  >  &:  l'attache 
fordide  aux  biens ,  &  aux  ri- 
chefles. 

La  fruo-alité  ne  veut  rien 
de  trop  ,  ni  de  trop  peu,.  Ce 
qui  eft  fordide  lui  eftoppofé, 
comme  Texceffif,  &  le  fuper- 
flu  5  ce  font  ks  extrêmes  :  elle 
eft  au  milieu  de  ces  défauts. 
L'homme  frugal ,  eft  celui  qui 
modère  fagement  fa  dépenfe, 
en  toutes  chofes ,  fuivant  le 
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lieu,  &  le  tems.  11  s'applique 
foigneufemenc  à  conferver  (on 
bien  5  il  le  ménage  prudem- 
ment 3  il  le  place  utilement^ 
il  évite  toutes  les  dépenfesfu- 
perflues  dans  fa  table  ,  dans 
Tes  habits  ,  dans  Ton  domefti- 
que  :  le  necelFaîre,  l'honnête 
s'y  trouve  complet  :  le  faf- 
tueux,  le  far-abondant  en  eft 
banni. 

Le  plus,  ou  le  moins  de 
biens  borne  ,  ou  étend  les 
effets  de  cette  vertu.  L'hom- 
me riche  leur  peut  donner 
des  limites  plus  étendues  : 
celui  dont  la  fortune  eft  plus 
bornée  ,  doit  fe  tenir  plus 
ferré  ,  &;  regarder  de  plus  prés 
à  fa  dépenfe. 

Ce  qui  eft  honnête,  &bien~ 
féant  dans  un  ^homme  peu 
accomodé  ,  paflîeroit  aujour- 
d'hui pour  avarice  dans  un 
riche. 
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Celui-cy  iena  frugal,  faivant 
nos  mœurs  ,  s'il  fe  donne  ce 
qui  eft  necedaire  pour  les 
commoditez  de  la  vie  ,  fans 
fafte ,  fans  orgueil  ,  fans  pro- 
faiion  :  celui-là  doit  au  con- 
traire fe  retrancher  même  du 
néceffaire  j  être  fobre  en  tout j 
ne  rien  diffiper  5  mettre  tout 
a  profit  >  fe  contenter  de  peu  5 
fe  renfermer  dans  les  bornes 
étroites  5  ou  la  fortune  la  ré- 
duit :  à  qui  a  peu,  ce  peu  mê- 
me doit  Tuffire. 

C'eft  là  ,  que  nos  moeurs 
ont  borné  les  efFets  de  la  fru- 
galité :  nôtre  délicatefle  a 
adouci  les  vertus ,  comme  les 
vices  :  celles-là  ont  perdu 
beaucoup  de  leur  première 
aufterité  :  ceux-cy  n'ont  plus 
cet  air  hideux  5  fous  lequel  ils 
paroilToient  autrefois  aux  yeux 
4es  fages. 
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L^exade  frugalité  avoit  de 
bien  plus  étroites  bornes  chez 
les  anciens,  qui  ignoroient  en- 
core 5  dans  la  pratique  dej  la 
vertu  5  cous  ces  adouciflcmens 
que  la  corruption  des  moeurs 
y  a  dépuis  introduits. 

Ils  vouloient  qu'en  quelque 
état  de  fortune  qu'on  fut ,  on 
fe  contentât  des  mets  les  plus 
communs,  6c  les  plus  faciles 
à  trouver  :  qu'on  fût  vêtu 
des  plus  fimples  étoffes  :  qu'on 
n'eut  que  des  meubles  vils,  & 
de  peu  d  importance  :  qu'on 
ne  fe  donnât  enfin  aucunes 
commoditez  ,  que  celles  qui 
font  neceflaires  pour  vivre. 

Ils  aimoient  la  liberté  par- 
defl'us  toutes  chofes  :  tous  ces 
foins  ,  tous  ces  grands  prépa« 
rat  ifs  5  qu'il  faut  pour  faire 
bonne  chère  ,  pour  fe  vêtir 
richement  ,  pour  rechercher 
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des  meubles  précieux  ,  pour 
entretenir  un  train  ,  leur 
paroifToient  un  véritable  efcla- 
vage,  un  accablement  d'ef- 
prjt  ,  un  travail  forcé  ,  plus 
propre  à  des  Efclaves  ,  qu'à 
des  pcrfonnes  véritablement 
libres.  Us  vouloient  vivre,  & 
ils  vouloient  vivre  doucement. 
Si  nous  confiderons  à  quoy 
aboutiflent  toutes  les  peines, 
&  tous  les  travaux  de  nô- 
tre vie  5  nous  trouverons  , 
que  toutes  nos  inquiétu- 
des ,  nos  fatigues  ,  nos  cha- 
grins les  plus  fenfibles  ,  & 
les  plus  infupportables  n'ont 
d'autre  fource,  ni  d'autre  fini 
que  nôtre  Luxe.  C'eftun  em- 
barras ,  un  tourment  conti- 
nuel ,  qui  ne  ceffe  jamais  qu'a- 
vec la  vie  5  qui  dans  le  fein 
même  du  fommeil  trouble 
nôtre  repos  :  un  venin  qui 
empoifonne 
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empoifonne  tous  nos  plaifirs, 
^  toutes  les  joyes  de  la  vie. 

Ne  feroit  -  ce  pas  TcfFet 
d'une  (ageiFe  confommée  ,  fi 
l'on  prcnoit  une  fois  le  parti 
de  fe  délivrer  pour  toujours 
de  tant  de  peines  ?  C'eft  ce 
que  fait  l'homme  frugal ,  qui 
fe  réduit  à  peu  de  chofes  ^ 
que  la  nature  feule  nous  offre 
facilement,  &  fans  beaucoup 
de  foins. 

Voulez-vous  devenir  par- 
faitement libre,  6c  riche  tout 
enfemble  ?  ne  fongez  point  à 
augmenter  vos  biens  ,  mais 
fongez  à  diminuer  votre  cu- 
pidité :  ce  font  vos  defirs  , 
qui  vous  rendent  pauvre  ,  6c 
efclave  :  celui  qui  a  befoin  de 
moins  de  chofes  ,  approche 
le  plus  de  la  Divinité  ,  qui 
n'a  befoin  de  rien. 

La  vie  d'un  homme  frugal 
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ell  toujours  tranquille  5  il  a 
refprit  content  ,  &  le  corps 
fain.  Il  vit  pour  lui-même  : 
il  poilede  tout  ce  qu'il  veut^ 
parcequ'il  ne  veut  que  ce 
qu'il  poffede. 

Du  pain  5  des  légumes,  un 
peu  de  viande  apprêtée  fim- 
plement ,  de  l'eau  ,  peu  de  vin, 
bornent  toutes  les  délices  de  fa 
table  5  il  n'en  prend  e^u'autant 
qu'il  en  faut ,  pour  conferver 
fes  forces ,  &:  fa  fanté,  qui  eft 
toujours  ferme,  &  vigoureu- 
fe  ,  parce  qu'il  ne  fait  point 
d'excès  qui  puîflent  l'altérer. 
Son  couvert  eft  fimple  5  foit 
qu'il  mange  dans  de  l'étain, 
ou  de  la  terre 3  l'appétit  qu'il 
fe  conferve  toujours  lui  rend 
exquis  tous  les  mets  les  plus 
communs  j  il  fe  défaltere  auflî 
bien  dans  un  verre  de  fougè- 
re y  que  les  autres  dans  des 
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gobelets  de  criltal,  ou  de  ver- 
meil.  La  bure  le  met  à  cou- 
vert des  chagrins ,  comme  des 
injures  du  tems  ,  bien  mieux 
que  ceux  qui  fe  couvrent  de 
foye  j  l'or  ,  &i  la  pourpre 
cachent  fouvent  de  mortels 
ennuis. 

Ceux  qui  portent  le  Luxe 
au  plus  haut  point,  font  très 
rarement  contens  3  un  ver  fc- 
cret  leur  ronge  inceffammenc 
le  cœur  :  l'ambition  les  tiran- 
nife  :  l'avarice  les  tourmen- 
te :  les    moindres   bruits   les 
effrayent  5  jaloux  de  leur  cré- 
dit ,   ôc  de   celui    d'autrui   , 
envieux  de  tous  les  avanta- 
ges des  autres  ,  chagrins  du 
paffe  5  mécontens  du  prefent  > 
inquiets  fur  l'avenir ,  rien  ne 
les  fatisfait ,  rien  ne  les  rafTu- 
re  3  ils  fe  forgent  mille  monf- 
ircs  5  qui  les  effrayent ,  qui  les 

Z  ij 
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déchirent  nuit  ôc  jour  :  ils 
deviennent  eux-mêmes  leurs 
bourreaux  ,  ils  font  eux-mê- 
mes leur  fupplice. 

Quelle  il  miferable  fervi- 
tude  peut- on  imaginer  ,  qui 
nefoit  plus  tolerabie  ,  que  l'é- 
tat malheureux  de  ces  efcla- 
ves  du  Luxe. 

L'homme  fru2:al  rit  de  Tin- 
conftance  des  chofes  humai- 
nes :  nul  defir  ,  nulle  ambi- 
tion ne  trouble  (on  repos  :  il 
eft  Tranquille  au  milieu  de  la 
tempête:  peu  lui  importe  qui 
gouverne  ,  qui  commande  , 
qui  polFede  les  Charges  ,  le 
crédit,  la  faveur  >  il  n'a  be- 
fbin  que  de  lui-même  :  il  re- 
pofe  en  fureté  :  nulle  inquié- 
tilde  ne  Tagite  :  ks  plaifirs 
font  purs, pai  fibles, exempts  de 
peines,  6c  de  regrets.  Q^iellc 
félicité  peut-on  imaginer  par- 
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mi  les  mortels  ,  qui  égale  le 
bonheur  ,  Se  les  délices  de 
cette  indépendance  ,  &  de 
cette  liberté. 

C'eft  dans  lefeinde  la  fru- 
galité ,  que  Socrate  ,  le  père 
des  Philofophes  ,  puifa  cette 
haute  fageffe  ,  qui  le  fit  décla- 
rer par  l'Oracle  de  Delphes^ 
le  plus  fage  des  Grecs. 

11  difoic  que  l'état  d'un 
homme  qui  fe  contente  de 
peu  5  approchoit  fort  de  la 
félicité  de  Dieu,  qui  fe  paffe 
de  tout.  Il  ne  vouloit  point 
que  celui  qui  mangeoic  Ton 
pain  fec  avec  plaifir,  &  qui 
pouvoit  boire  de  l'eau  ^fiins 
s'incommoder  ,  fe  donnât  le 
foin  de  rechercherdes  viandes, 
êc  du  vin.  A  la  vue  des  Mar- 
chandifes  qu'on  étaloic  dans 
le  marché  public  ,  combien 
de  chofes  (  difoit-il  )  dont  je 
Z  iij 
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n*ay  pas  befoin  !  pendant  que 
tant  d'antres ,  que  l'ambition 
tourmente  ,  difent  en  eux- 
mêmes  y  combien  de  choies 
me  manquent  ! 

Un  de  \z^  amis  s'étant  plaint 
un  jour  5  en  fa  prefence  ,  que 
\ç.^  vivres  étoient  fort  chers 
à  Athènes  3  il  le  prit  par  la 
main  ,  &  l'ayant  conduit  au 
marché  ou  fe  vendoit  la  fari- 
ne :  ici  (  dit-il  )  la  mefure  de 
farine  ne  coûte  qu'une  obole  : 
delà  l'ayant  meneau  marché 
aux  légumes  :  La  mefure  de 
ceux-cy  (  dit- il  )  ne  fe  vend  que 
deux  deniers  :  Vous  voyez  par 
là  {  reprit-il  )  que  les  provi- 
lions  ne  font  pas  chères  à 
Athènes.  Par  ou  il  donnoic 
une  excellente  leçon  à  foii 
amy>  pour  lui  apprendre  que 
le  neceflaire  coûte  peu  j  que  les 
chofes  rares ,  ôc  de  prix  ne  doi» 
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vent  point  être  recherchées 
par  les  fedateurs  de  la  Sa- 
geffe  ,  êc  de  la  vertu  5  6:  que 
lesmets  délicats  ne  tirent  leur 
valeur,  que  delà  gourmandifeî 
&  de  la  corruption  des  hom- 
mes. 

Pour  lui,  il  neconnoiffoit 
point  de  meilleur  aflaifonne- 
ment ,  ni  de  ragoût  plus  déli- 
cieux ,  que  la  faim  ,  &,  la  foif, 
Xantippc  fa  femme  ,  cet 
efprit  bizarre  ,  &  cruel  ,  qui 
le  tourmentoit  tant ,  s'empor- 
toit  un  jour  violemment  ,  de 
ce  qu'il  avoit  invité  quelques 
perfonnes  riches  à  fouper,  ôc 
qu'il  n'y  avoit  à  la  maifon,  que 
très  peu  dechofe,  pour  les  re- 
cevoir :  N'en  foyez  point  en 
peine  (  dit   Socrate  )  ils  s'en 
contenteront ,  s'ils   font  gens 
de  bien  ,  ôc  temperans  :  s'ils 
ne  le  font  point,  ils  ne  meri-- 
Ziiij 
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tent  pasquedes  gens  de  bien  ie 
metceiK  en  peine  pour  eux. 
Mais  penfez- vous  que  ce 
ioient  les  feuls  Philofophes  , 
quj  ayent  obicrvé  cette  grande 
frugalité  ?  Pluheurs  grands 
tommes ,  chez  les  Peuples  po- 
hs ,  &  barbares ,  ont  embrafFé 
avec  ardeur  cette  vertu. 

Avant  que  les  feftins ,'  &  la 
bonne  chère  eulTenc  corrom- 
pu l'efprit  ,  ôc  les  mœurs  du 
grand  Alexandre,  une  Reine 
s  étant  donné  le  foin  de  lui 
envoyer  des  viandes   apprê- 
tées par  (es  officiers  les  plus 
nabiles  ,avec  toutes  fortes  de 
fruits  confits  :  Qiie  la  Pvcine 
(dit- il  )  celTe  de  fe  donner 
cette  peine:  j'ay  de  plus  ex- 
cellens  Confifeurs ,  6c  de  meil- 
leurs Cuifiniers  :  pour  le  dîné, 
ce  font  les  marches  que  je  fais 
pendant  la  nuit  :  pour  le  fou- 
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pé  ,  c'eft  un  dîne  fort  fnccint. 

Qui  n'admirera  ce  qu'Am- 
mien  raporce  du  grand  Cirus  : 
étant  arrivé  un  jour  de  mar- 
che, dans  un  certain  lieu,  fon 
hôte  lui  demanda  ce  qu'il  vou- 
loit  qu'on  lui  apprêtât  pour 
ion  foupé.  Du  pain  (dit-il) 
car  j'efpere  que  je  fouperay 
au  bord  du  ruifleau  voifin. 
Quelle  admirable  frugalité 
dans  ce  Roy  conquérant,  à  qui 
le  pain  tenoit  lieu  de  toutes 
fortes  de  mets,  &qui  neportoic 
à  fa  table  que  fa  faim  ,  êc  fa 
foif ,  avec  Tefperance  de  trou- 
ver de  l'eau? 

Ce  qu'on  raconte  du  grand 
Scipion  ,  n*eft  guéres  moins 
remarquable  :  pendant  les 
cinquante  quatre  années  qu'il 
vécut  ,  il  ne  vendit ,  ni  n'a- 
cheta jamais  rien  :  il  ne  fie 
jamais  conftruire  aucun  édi- 
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lice  3  l'on  ne  trouva  dans  fa 
maifon  après  fa  mort  ,  que 
très  peu  d'or  ,  &  d'argent  , 
ayant  religieufement  obfervé 
les  fages  préceptes  de  fon  père, 
qui  l'avoic  inftruit  à  vivre 
dans  la  frugalité  ,  &  qui  Ta- 
voit  averti  ,  que  s'il  donnoic 
trop  à  la  nature  ,  qui  n'a  be- 
loin  que  de  peu  ,  il  en  feroit 
puni  par  les  maladies,  &  par 
les  infirmitez  d'efprit  &  de 
corps  ,  que  les  excès  de  la 
bouche  ,  ai  du  Luxe  caufenc 
infailliblement. 

Mais  qui  n'admirera  encore 
davantage  l'exemple  de  ce 
Roy  Indien  ,  qui  étonna  Apol- 
lon Tyanée.  Je  ne  bois  de 
vin  (  difoitril^  qu'autant  que 
j'en  employé,  pour  faire  les  li- 
bations ,  quand  je  facrifîe  au 
foleil  :  ce  que  j'ay  pris  à  la 
chaiTe   eft  pour    les  autres  :■ 
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c*eft  affez  pour  moy  d'y  avoir 
exercé  mon  corps  :  mes  vian- 
des font  des  herbes  ,  l'extré- 
mité des  Palmes ,  leurs  fruits, 
èc  les  légumes  que  mon  Jardin, 
arrofé  d'un  fleuve  ,  me  fournit 
abondamment.  Quelque  fois 
je  me  regale  à  manger  du  fruit 
de  mes  arbres  ,  que  ces  mains 
cultivent  avec  foin. 

Homère  qui  nous  a  divi- 
nement, dépeint  les  mœurs 
des  Anciens  peuples ,  ne  nous 
reprefente  dans fon  Iliade  tous 
ces  Héros,  Se  tous  ces  Rois, 
aflemblez  au  fiege  de  la 
fameufe  Troye  ,  lorfqu'ils 
étoient  à  table  ,  qu'avec  un 
fimple  fervice  ,  qui  écoit  de 
chair  de  bœuf.  C'eft  ainfi  que 
le  fage  Neftor  ,  le  prudent 
Uliffe ,  le  Roy  Menelas ,  Se  le 
grand  Achille  ,  fe  faifoient 
lervir  au  milieu  de  l'abondan- 


^'-|G         Traite' 

ce  de  toutes    choies ,  &  des 

richeffes  Royales  qu'ils  poffe- 

doient. 

Chez  les  Romain  ,  lesCin- 
cinnatus,  Fabricius ,  Marins , 
Curius  ,  un  grand  nombre 
d'autres  illuftres  perfonnages, 
écoient  fameux  ,  &  rêverez 
par  leur  grande  frugalité  en 
toutes  chofes. 

Pendant  que  MaffiniflajRoy 
de  Libie,  donnoit  à  fa  table 
aux  conviez,  des  fervices  d'ar- 
gent ,  il  n'en  prenoit  pour  lui- 
même  que  de  terre  :  &  le  fa- 
meux Rov  Attila  ne  fe  fit-il 
pas  fervir  en  prelence  des  Am- 
baffadeurs  du  Peuple  Romain, 
fur  de  la  vaiflelle   de  bois  ? 
tant  la  frugalité  a  été  révérée 
de  ceux  ,  non  feulement  qui 
ont  eu  pour  objet  la  vertu  ,  & 
les  bonnes  mœurs ,  mais  en- 
core de  ceux  qui  n'ont  recher- 
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cbé  que  les  apparences  ,  êc 
l'ombre  de  la  vertu. 

Xenophon  nous  raconte, 
que  les  Perfes  envoyant  leurs 
enfans  aux  écoles  publiques, 
neleurdonnoient  quedu  pain, 
6c  un  peu  de  Creflon,pour  tou- 
te viande,  avec  un  gobelet  de 
terre  pour  pouvoir  puifer  de 
l'eau  ,  quand  ils  auroient  foif. 

C'eft  la  frugalité  qui  con- 
ferve  les  forces  du  corps  ,  6c 
lavigueurde  refprit.  Les  Phi- 
lofophes  lui  ont  attribué  ces 
trois  grandes  vertus,  la  Force, 
la  Juilice ,  la  Prudence  5  d'au- 
tres l'ont  regardée  comme  la 
mère    de    toutes    les   vertus. 
Nous  nefçaurions  ni  rappor- 
ter icy  tous  les  éloges  ,  qu'ils 
lui  ont  donnez ,  ni  aiTez  hau- 
tement publier  les  avantages 
qu'elle  produit  3  le  point  effen- 
tiel  pour  nous  e'ell  de  la  pra- 
tiquer. 
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CHAPITRE    XX. 

De  la  Mode/lie, 

LA  Modeftie  reprime  dans 
Tame  les  paflîons  qui  l'a* 
guent  3  èc  elle  règle  les  mou- 
vemens  intérieurs  ,  6c  exté- 
rieurs de  l'homme. 

Elle  fe  doit  former  princi- 
palement de  la  connoiffance 
qu'on  doit  avoir  de  foi-même, 
exempte  de  prévention  ,  de 
d'erreur,  qui  nous  reprefente 
à  nous-mêmes,  dans  le  fond  de 
l'ame  ,  tels  que  nous  fommes 
véritablement. 

Celui  qui  eft  parvenu  à 
cette  connoiffance ,  n'a  pas  de 
peine  à  reconnoître  que  les 
perfeclions  qu'il  peut  avoir, 
font  mêlées  de  beaucoup  de 
grands  défauts  -,  il  s'érige  un 
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tribunal  dans  Ton  cœur  3  éc 
devenant  fon  propre  juge,  il 
s'interdit  de  parler  de  ioy-mê- 
me  avec  éloge  3  de  cenfurer 
les  autres  3  d'avoir  de  la  fierté  3 
de  s'attribuer  aucune  excel- 
lence au  deffus  des  autres 
hommes  3  ni  de  concevoir  ja- 
mais aucune  préfomption  de 
fon  propre  tnerite. 

C'eit  peu  encore  qu'il  ait 
de  foy  des  fentimens  modérez: 
il  règle  fa  conduite  au  dehors 
de  telle  force ,  qu'il  n'y  pa- 
roi (Te  jamais  aucun  figne  d'or- 
gueil ,  dont  il  fait  jufqu'aux 
moindres  apparences  ,  con- 
vaincu qu'il  eft  par  le  témoi- 
gnage de  fa  propre  conicien- 
ce  ,  que  n'étant  pas  meilleur 
que  les  autres  ,  il  y  auroit  du 
ridicule  à  vouloir  fe  dijftin- 
guer. 

Les  richeffes ,  les  Charges , 
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les  dignitez,le  crcdit,  !â  hau- 
te réputation,  la  gloire  elle- 
même,  toute  brillante  qu'elle 
eft,  ne  fçauroient  l'arracher 
du  fein  de  la  modeftie  ,  oii  il 
s'eft  une  fois  placé  :  En  vou- 
lons-nous un  exemple  mémo- 
rable 3  (ouvenons-nous  de  l'in- 
comparable Vicomte  de  Tu- 
renne.  Sanaiflancfe  étoitilluf- 
tre  5  fes  biens  confiderables  : 
le  plus  grand  Roy  que  la  Fran- 
ce ait  eit  l'avoit  comblé  d'hon- 
neurs ,  il  Thonnoroit  de  fa  con- 
fiance :  avons  -  nous  oublié 
quel  étoît  fon  train  dans  ce 
haut  faîte  de  gloire,  &  quel- 
le étoit  la  modeftie  avec  la- 
quelle il  paroifloiten  public? 
dans  un  équipage  très  fimple 
il  fe  confondoit  pour  ainfi  dire 
dans  la  foule  i  pendant  que  le 
Partifan,  bc  le  Bourgeois  mê- 
me, afFccloientdebriller  dans 
un  Char  doré.  Mais 
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Mais  quelle  admiration  la 
rare  Modeftie  de  ce  Héros  ne 
donnoit-elle  point  à  la  Cour, 
à  la  Ville,  au  Public  !  quelle 
vénération  pour  fa  perfonne  ! 
C'eft  le  propre  de  cette  vertu 
de  gagner  le  cœur  ,  6l  régi- 
me de  tout  le  monde. 

Un  Ancien  difoit  >   que  la 
félicité  5  6c  la  modération  ne 
pouvoient    loger  enfemble   : 
qu'elles  ne  pouvoient  compa- 
tir l'une  avec  l'autre.  Mais  le 
Vicomte  de  Turenne  a  mon- 
tré ,    que   la  Modeftie    fçait 
aflembler  dans  la  même  per- 
fonne   ces    qualitez   ,    qu'on 
croyoit  oppofées ,  ai  conferver 
une  parfaite  modération  dans- 
le  comble  même  des  profpcri- 
tez.    La  mémoire  eft  encore 
récente  de  cet  Officier  ,  qur 
fe  voyant  un  peu  preflé  dans 
la  rue  par  le  carrofTe  deM^de^ 
A  a 
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Turenne,  fe  mie  à  frapper  ra- 
dément  le  Cocher,  èc  les  deux 
Laquais  qui  le  fui  voient  :ceux- 
cy  portez  à  la  vengeance 
alloient  apprendre  à  ce  témé- 
raire combien  il  eft  périlleux 
d'attaquer  la  livrée  en  public  : 
Mais  le  fage  Turenne  ,  la  ter- 
reur des  généraux  Ennemis  , 
toujours  modéré  ,  toujours 
modefte,  ayant  retenu  fes  gens 
par  fon  autorité  :  Vous  avez 
eu  railon  ,  Monfieur  ,  (  dic-il 
à  l'Officier,)  &  comme  je  n'ay 
encore  vii  perfonne  qui  fçût 
fîbien  ranger  ces  gens-là  que 
vous  ,  je  vous  prie  d'agréer 
que  je  vous  les  envoyé  une 
fois  lafemaine,  pour  les  corri- 
ger 1  Paroles  dignes  d*un  Hé- 
ros ,  de  qui  méritent  bien  d'ê- 
tre gravées  dans  refprit  de 
tous  ceux  que  leur  naiiTance, 
leur  mérite  ,  ou  leur  fortune 
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ont  élevez  au  deffus  des  autres. 

Quelle  fagefle  >  ôc  quelle 
modération  dans  cet  ilîuftre 
guerrier  !  Elles  eurent  tant 
de  pouvoir  fur  l'Officier  ^ 
qu'interdit ,  &  confus  il  n'eut 
ni  joye  ,  ni  repos  qu'il 
n'eut  été  demander  pardon  de 
fon  emportement  au  grand 
Turenne,qui  le  combla  d'hon- 
nêcetez. 

L'Orgueil   révolte  tout  le  ^ 
monde  5  la  modeftie  fe  fait  ad- 
mirer par  tout.  Elle  doit  pa- 
roître  dans  les  paroles  >  &  dans  ^ 
les  aftions. 

L'habit  ,  le  train  ,  la  table  5 
le  logement ,  l'ameublement  5 
tout  ne  doit  refpirer  que  la- 
modeftie. 

Mais  cette  vertu  eft  encore 
plus  particulièrement  necef- 
faire  aux  femmes, 6c  aux  filles» 

C'eft  là  leur  plus  grand  orne»  - 
Aa  ij 
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ment, 6c  leur  parure  naturelle. 

Quelle  gloire  peut  acquérir 
la  beauté,  fi  elle  n'eft  accom- 
pagnée de  la  pudeur,  ôc  de  la 
modeflie!  Eft-il  rien  de  plus 
odieux,  de  plus  méprifable, 
qu'une  fille  effrontée  ,  &  une 
femme  impudente  ! 

Elles  prétendent  quelles  ne 
tombent  point  dans  ce  défaut, 
quelqu*afFedez  ,  quelqu'im- 
modeftes  que  foient  leurs  ajuf- 
temens ,  lorfque  d'ailleurs  leur 
conduite  n'eft  point  crimi- 
nelle. 

Mais  c'eft  déjà  une  efpece 
de  crime,  de  paroître  en  pu- 
blic avec  les  apparences,  &  les 
dehors  des  femmes  perdues. 

Rien  ne  découvre  mieux  les 
paffions  de  l'ame ,  que  la  ma- 
nière d'agir  au  dehors  :  rien 
ne  montre  tant  ce  qu'on  eft 
dans  le  cœur  ,  que  les  habits 
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que  Ton  porte  ,  èc  les  airs  que 
Ion  fe  donne. 

Vous  voulez  êcre  vécues 
d'une  façon  ,  qui  marque  pu- 
bliquement que  vous  n'avez 
nul  égard  à  toutes  les  règles 
de  la  modeftie  :  vous  affectez 
les  parures ,  ôc  tous  les  mifte- 
res  de  l'amour  coquet ,  &  dé- 
réglé 3  Et  vous  voulez  qu*on 
vous  croye  prudes  ,  &  ver- 
tueufes  !  ParoiflTez  fous  les 
habits  de  la  vertu  ,  &  Ton 
vous  croira  ce  que  vous  vou- 
drez paroître  ! 

Mais  n'attendez  pas  que  le 
monde  s'aveugle  5  ni  que  l'on 
croye  que  vous  êtes  fages  , 
&  modérées  ,  quand  vous  ne 
donnerez  en  fpedacle  an  pu- 
blic ,  que  des  marques  vifibles 
de  folie  5  de  corruption,  6c  de 
Luxe. 

La  vertu  eft  toujours  mo- 
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dclle  3  mais  iur  tout  dans  le 
Sexe  :  la  pudeur  en  eft  l'infé- 
parable  compagne  :  ôc  il  ne 
femble  pas  poffible  que  la  pu- 
deur puifle  {ubfiller  avec  ces 
habits  5  cts  ajuftemens  ,  ces 
parures  que  vous  vous  don- 
nez 3  ôc  que  vous  ne'^vous 
donnez  que  pour  vous  faire 
regarder  par  des  hommes  auffi 
immodeftes  que  vous  3  puifque 
celles  qui  ont  une  véritable 
pudeur,  6c  une  parfaite  inno- 
cence de  m.œurs  ,  ne  peuvent 
fans  rougir  ,  s'appercevoir 
qu'on  les  regarde. 

Cette  falutaire  honte  ,  qui 
trouble  Tame  au  feul  afpeâ: 
d'un  homme,  lors  même  qu'il 
n'y  a  ni  péril  ,  ni  crainte  de 
perdre  la  vertu  ,  eft  bien  loin 
d'un  cœur  qui  prend  tant  de 
foins  differens  pour  attirer  des 
regards. 


l 


CONTRE  LE  Luxe.  2S7 
Mais  c'eft  peut-être  pour 
plaire  à  leurs  maris ,  ou  à  leurs 
parens  ,  que  les  filles,  &  les 
femmes  fe  donnent  tant  d'or- 
nemens  ?  ou  peur -être  pour 
ne  fe  point  rendre  ridicules, 
fi  elles  refufoient  de  fuivre  les 
modes  nouvelles  ? 
Mais  quelle  erreur  !  en  eft-il 
uelqu'une  qui  prenne  ces 
oins  uniquement  pour  fon 
mary  ,  pour  (es  proches  ?  Leur 
but  n'a~t-il  pas  toujours  été> 
depuis  que  le  Luxe  s'eft  in- 
troduit ,  de  plaire  aux  autres 
hommes  >  Et  n*efl:-ce  pas  elles 
qui  'inventent  pour  cela  les 
modes  nouvelles  ?  Qui  les  font 
valoir  ?  Qui  les  autorifent  dans 
le  monde  ?  Qiiel  eft  l'ouvrier 
alTez  ennemi  de  fes  interefts, 
qui  voulut  les  inventer,  fi  les 
femmes  par  une  confpiration 
générale  ,  fage  ,  8c  modcfte  5 
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avoienc  rciolii  de  fe  fixer,  êc 
de  ne  point  fuivre  ces  idées 
bizarres ,  foiivenc  ridicules. 

Le  Public  alors  bien  loin  de 
blâmer    celles    qui    auroienc 
pris  une  fi  fa^e    réfolution  , 
n  augmenceroit-  il  pas  la  vé- 
nération qu'on  a  pour  elles  ? 
Et  n*e(1:-on  pas  tous  les  jours 
fcandalifé  de  voir  les  femmes 
courir  après  ces  nouveautez , 
qui  les  rendent  méconnoiflTa- 
bles  y  &  qui   confondent  les 
fages  5  6c  les  vertueufes ,  avec 
celles  qui  ont    perdu    toute 
pudeur  ? 

Un  bel  efprit  appelloit  la 
Modeftie  dans  les  femmes ,  le 
rempart  de  l'honneur:  quand 
le  rempart  efl  emporté,  l'en- 
nemi trouve  peu  de  réfi (lan- 
ce 3  il  s'empare  bientôt  de- la 
place. 

Que  les  femmes  voient  par 

ces 
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ces  réflexions  ,  jufqu'à  quel 
point  la  modeflie  leur  doit 
être  chère,  &  précieufe  ,  puif- 
qu*elle  fait  leur  principal  orne- 
ment ^qu'elle  ejft  la  protedrice, 
&  Tafile  tout  enfemble  de  leur 
vertu ,  6c  de  leur  honneur. 

Qu'elles  nous   permettent 
de  les  faire  fouvenir ,  que  non 
feulement  toute  leur  conduite, 
leurs  paroles,  leurs  actions  ne 
doivent   reipirer  que  la  mo- 
deflie 3  mais  auffi  qu'elle  doit 
éclater  fur  leurs  habits  ,  fur 
leurs  ajuftemens  :  c'eft  la  mo- 
deftie  qui  ell  la  plus  riche  pa- 
rure qu'elles  fe  puilTent  don- 
ner :  Tor,  ni  les  pierreries  ne 
font  point  à  beaucoup  prés 
fi  eftimables. 

Bb 
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CHAPITRE    XXI. 

De  l'émulation  ,  qui  efi  parmi  les 
Femmes  pour  les  parures. 

LA   première  ,  ou  plutôc 
Tunique  paflîon  des  fem- 
mes, ç'eft  de  plaire.   On  di- 
tQM  à  les  voir  ,  &:  à  les  en- 
tendre, que  toutes  leurs  pen- 
fées,  6c  que  toutes  leurs  adions 
n'ont  point  d'autre  objet. C'eft 
fans  doute  une  fuite  de  l'im- 
preflîon  qu'elles  ont  reçue  du 
premier  Etre  >  qui  en  les  for- 
mant, en  a  fait  l'un  des  prin- 
cipaux ornemens  du  monde 
animé  ,  &:  qui  femble  ne  leur 
avoir   donné  en    partage  la 
beauté  accompagnée  de  tant 
d'autres  apas  ,  que  pour  les 
rendre  capables  de  charmer 
les  ennuis  de  l'homme  fur  U 


CONTRE     LE    LuXE.       2^f 

terre.  Mais  de  cette  paffion  de 
plaire,  naturelle  aux  femmes, 
il  en  naît  deux  autres  ,  qui 
n'étant  plus  dans  Tordre  de 
la  nature  ,  ni  de  la  raifon ,  dé- 
génèrent en  vices. 

C'eft  Tamour  des  parures  ; 
&  Téternelle  jaloufie  qui  eft 
entr'elles,  non  feulement  pour 
le  prix  de  la  beauté,  mais  en- 
core pour  les  agrémens  qu'el- 
les    s'imaginent    qu'on  peut 
trouver    dans    la    diverfité  , 
&c  dans  la  magnificence   des 
ajuftemens  :  c'eft  ce  qui  for- 
me ce  defir  immodéré  qu'el- 
les ont  de  fe  furpaffer  les  unes 
les  autres   dans  les  parures  , 
&  qui  produit  cette  émulât  ton 
dangereufe  ,  qui   devient  fu- 
nefte  à  celles  qui  s'y  laiffenc 
entraîner.  L'on  peut  dire  mê- 
me, que  la  beauté  fait  moins 
de  jaloufes ,  que  n'en  font  les 
Bbij 
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parures.  Depuis  qu'elles  ont 
réduit  tout  l'art  de  plaire  aux 
feuls  ajuftemens  ,  chacune 
veut  briller,  veut  triompher 
des  autres ,  dans  ce  genre  de 
combat. 

Que  Tune  ait  fait  la  décou- 
verte de  quelque  mode,  ou  de 
quelque  étoffe  nouvelle  ,  les 
plus  fages  y  courent  aveuglé- 
ment 5  les  plus  orgueilleufes 
regardent  comme  une  dilgra- 
ce  qu'une  autre  ait  fçû  les  pré- 
venir. Jamais  illufion  n'alla 
plus  loin. 

Ainh  par  une  fatale  ambi- 
tion les  femmes  s'empreiTent 
d'avoir  des  habits ,  ôc  des  or- 
nemens  plus  rares ,  plus  fuper- 
bes  :  ainfi  elles  fe  pervertif- 
fent ,  ôc  courent  à  leur  perte. 
De  là  vient  encore  Tanti- 
;patie  qui  eft  ordinairement 
^ncr'elles  i  qui  permet  à  peine 
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qii*elles  fe  foufFrent  5  qui  les 
porte  à  fe  haïr  >  à  fe  déchirer. 
S'il  y  a  quelques  liaifons  d'a- 
mitié entr'elles  ,  rien  n'eft 
plus  fragile  :  l'ambition  rompt 
ces  liens  prefqu  auffitôt  qu'ils 
font  formez. 

Une  fecrete  envie  les  tour^ 
mente  :  la  louange  que  vous 
donnez  à  Tune  ,  eft  un  vol 
que  vous  faites  à  l'autre  ;  aux 
moindres  avantages  de  celle- 
là  fquoiquefouvent  imaginai- 
res )  celle-cy  en  a  l'ame  émue, 
la  trifteffe  s'empare  de  fon 
cœur  5  fon  teint  en  eft  akeré, 
fa  voix  changée  ,  le  trouble, 
l'emportement  fe  montrent 
au  dehors.  A  quelles  inquié- 
tudes ,  à  quels  chagrins  ,  les 
femmes  ambitieufes  ne  font- 
elles  pas  expofées  !  tandis 
que  les  perfonnes  modeftes 
jouiflent  d'une  douce  tranqui- 
lice  !  B  b  iij 
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Vous  qui  avez  renoncé  a 
tous  les  vains  ornemens  da 
Luxe  ,  que  pourriez  -  vous 
envier  à  celles  qui  font  dans 
ce  fatal  enchantement  ?  Leur 
ambition  ?  c'eft  un  fupplice  , 
qui  ne  finit  jamais.  La  gloire 
qu'elles  ont  de  paroître  ?  elles 
en  perdent  le  fruit,  par  le  mé- 
pris que  font  d'elles  toutes  les 
perfonnes  raifonnables. 

Pour  connoître  la  félicité 
d'une  femme  modefte  ,  for- 
mons nous  une  jufte  idée  du 
vray  bonheur  ,  &  de  l'hon- 
neur ,  qui  en  fait  une  des  prin- 
cipales parties. 

Le  vrai  bonheur  confifle  à 
pafler doucement  la  vie, dans 
une  tranquilité  parfaite  , 
accompagnée  d'une  joye  rai- 
fonnable  ,  qui  a  pour  prin- 
cipe raffujetiflfementdes  paf- 
fions. 
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Mais  la  douceur  de  cet  état 
ne  peut  jamais  être  goûtée ,  ni 
par  des  efpriis  ambitieux,  in^ 
^effamment  agitez  de  la  foie 
paffion  de  paroître  i  ni  par 
ceux,  dont  la  vanité  fe  reveil- 
le par  ces  pernicieux  exem-^ 
pies. 

L'honneur,  après  lequel  les 
hommes  foûpirent  fi  ardem- 
ment,n'eft:  qu'une  vénération^ 
&un  témoignage  d'eftime  que 
Ton  rend  aux  perfonnes  de 
mérite  :  Et  quel  eft  refpric 
aflez  ftupide ,  pour  ne  pas 
connoître ,  que  ce  mérite  ne 
s'acquiert  point  5  par  de  vains 
ajuftemens? 

Quel  eft  donc  l'avantage 
queiè  peuvent  propofer  celles 
qui  recherchent  ces  faftueux 
ornemens  ?  C'eft  ou  d'égaler, 
ou  de  furpaffer  les  autres  en 
magnificence.  Mais  quelle 
Bb  iiij 
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égalité  ,  ou  quelle  viftoîre  J 
Egaler  ,  ou  vaincre  dans  le 
bien  ,  c'efl:  un  honneur  :  éga- 
ler,  ou  vaincre  dans  le  mal  , 
c'effcune  infamie. 

Nous  avons  montré  que  la 
recherche  des  parures  ,  eft 
Tun  des  plus  funeftes  effets 
du  Luxe  ;  que  c'eft  un  dérè- 
glement contraire  aux  Loix 
Divines  &  humaines  :  que  la 
caufe  ,  &  la  fin  en  font  égale- 
ment criminelles.  Quelle  gloi- 
re ,  ou  quel  repos  peut  -  on 
tirer  de  ces  fources  empeftées, 
qui  ne  produisent  que  de  la 
honte  ,  ac  du  trouble  ! 

Mais  (  direz-vous)  je  veux 
être  vétuë  ,  &:  parée  comme 
les  autres.  Si  elles  fuivent  la 
modeftie  propre  aux  femmes 
vertueufes  ,  il  vous  fera  glo- 
rieux de  les  imiter  :  fi  elles 
affedent  les  atours  des  fem^ 
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mes  coquettes ,  &  déréglées , 
c'ell  vous  perdre.  Tous  les 
exemples  demandent  du  dif- 
cernement  5  (iiivez  les  bons, 
fuyez  les  mauvais. 

Que  vous  importe  que  les 
autres  s'empreiïent  de  chan- 
ger de  modes  ,  d'ajuftemens  , 
toujours  nouveaux  ,  toujours 
bizarres  ,  ôc  d'une  richefle 
immenfe  ?  Si  elles  abandon- 
nent la  raifon  ,  devez -vous 
auflî  l'abandonner  > 

Vous  ne  garantirez  point 
votre  conduite  des  cenfures 
des  gens  de  bien ,  pour  avoir 
plus  de  complices  du  même 
défordre. 

Mais  c'eft:  s'expofer  (  direz- 
vous  )  à  la  critique  des  autres, 
que  de  n'être  pas  vétuë  ,  & 
parée  comme  elles. 

J'avoue  que  les  deux  prin- 
cipales fources  du  Luxe, font 
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Torgaeil  fecrec,  &  Texcmple. 
Le  premier  porte  refpric  à 
toutes  les  choies  failueufes  : 
l'autre  les  autorife  dans  les 
efprits  foibles. 

C  eft  la  coutume  ordinaire 
des  femmes, quand  elles  fe  ren- 
contrent ,  (oit  qu'elles  le  con- 
noiflent,  ou  qu'elles  ne  fe  con- 
noiflent  pas,  d'examiner,  de 
contrôler  tout  cequ'elles  ont , 
ê^  tout  ce  qu'elles  n'ont  point. 

Dans  les  alTemblées  publi- 
ques, èc  particulières  5  elles 
n'ont  d'attention,  ni  d'entre- 
tien, quefur  leurs  ajuftemens  5 
comme  fi  rien  au  monde  ne 
devoit  les  occuper  ,  ni  les 
toucher  que  cela.  Cette  opi- 
nion fe  répand,  s'établit  ainfi 
dans  les  efprits  ,  &:  l'erreur 
pafiTe  des  unes  aux  autres ,  par 
une  efpcce  de  contagion. 
La    Venus  de   Chypre  ;, 
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qu'Homère  dépeint  fi  noble- 
ment j  portoit  une  écharpe  , 
en  forme  de  baudrier  ,  oii 
ctoient  toutes  fortes  de  trom- 
peries :  en  cet  état,  elle  étort 
fans  cefle  occupée  à  tendre 
des  pièges  aux  PafTans.  N'eft- 
ce  point  là  le  modèle  des 
femmes  coquettes  de  nos 
jours  ? 

Q^îoy  !  ce  n'eft  point  afTez 
qu'elles  dreflent  des  embû- 
ches à  la  liberté  des  hommes  5 
faut  -  il  encore  qu'elles  en 
dreflent  à  l'innocence  ,  ôc  à 
la  modeftie  des  femmes  ? 

L'effet  des  éloges,  que  vous 
donnez  à  vos  vains  atours  , 
c'eft  de  corrompre  l'efpritdes 
plus  innocentes  :  à  force  d'en 
parler,  d'en  relever  le  prix  , 
vous  portez  les  plus  fages  à 
les  eftimer  ,  à  les  rechercher. 
I^e  pourroit  -  on    pas   vous 
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appliquer  ce  qa  un  fage  Grec 
dit  aux  Athéniens  ,  après 
qu'ils  eurent  drefle  dans  une 
Place  publique  ,  la  Statue 
dor  de  lafameufe  Courtifane 
Phryne.  Cratés  la  voyant  , 
Voila  (  dit -il  )  un  trophée 
élevé  à  l'incontinence  des 
Grecs. 

Faire  triompher    Je  Luxe 
par  Ces  difcours  ,  &  par  fon 
exemple  ,    c'eft  le    fuprêmc 
degré  de  la  corruption    des 
mœurs.    La  célèbre  Laïs  de 
Corinthe  ,  fît  de  fon   temps 
pluficurs  Laïs,  par  fa  condui- 
te fcandaleufe.  L  exemple  du 
iTial  a  plus  de  force ,  que  l'e- 
xemple du  bien.  Les  temmes 
vertueufes  n'ont  rien   tant  à 
craindre  que  les  difcours ,  & 
les  mauvais  exemples  des  au- 
tres femmes  5  ccil  un  torrent 
contre  lequel  elles  ne  fçau- 
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roienc   trop    fe  fortifier. 

L'ufage  de  la  raifon  nous  eft 
donné  pour  difcerner  le  bien  , 
fie  le  mal  :  heureufes  celles 
qui  règlent  leur  conduite  fur 
la  vertu  ,  &  qui  préfèrent  la 
gloire  (olide  5  qui  fuit  la  mo- 
dellie ,  au  faux  éclat  des  pa- 
rures. 

Ne  pourroit-on  point  vous 
défabufer  pour  toujours,  de  la 
faufle  idée  que  vous  avez  des 
ajuftemens.  Sachez  que  tout 
cet  amas  d'affiquets  ne  peut 
vous  donner  aucun  vray  luf- 
tre  :  s'il  vous  attire  quelque 
encens,  c'eft  un  encens  empoi- 
fonné  :  pour  un   flateur  qui 
applaudira    par    une    lâche 
complaifance  à  votre  Luxe  5 
mille  ennemis  fecrets ,  8c  dé- 
clarez le  détefteront  :  la  po- 
liteire  ne  fouffrira  peut-être 
pas,  qu'il  vous  foit  reproché 
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en  face  5  mais  le  mépris  que 
l'on  fera  de  vous  n'en  fera 
pas  moins  vray.  Défiez-vous 
de  votre  miroir  ,  qui  s'accorde 
avec  votre  amour  propre 
pour  vous  trahir  :  confultez 
plutôt  la  raifon,  qui  ne  peut 
mentir  :  c'efl;  elle  qui  eft  la 
jufte  règle  de  nos  opinions. 
Elle  nous  apprend  que  rien 
n'eft  fi  odieux  ,  ni  fi  mépri- 
fable  que  le  vice  5  &  que 
le  Luxe  eft  non  feulement 
un  vice  ,  mais  qu'il  eft  la 
fource  prefque  de  tous  les 
vices. 

Voulez  -  vous  fçavoir  au 
vray ,  ce  que  penfent  de  vous, 
ceux  qui  vous  voient  entêtée 
de  CCS  folies  ?  Je  vais  vous  en 
découvrir  le  fecret. 

La  Fable  nous  apprend  , 
que  Mercure  le  mefl'ager ,  & 
l'interprète  des  Dieux ^  vour 
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lut  Tçavoir.  autrefois  jufqu  oii 
alloit  la  vénération  qu'on  lui 
portoit  parmi  les  hommes. 
Il  le  déguife  :  il  defcend  du 
haut  des  Cieux  chez  un  Scul- 
pteur. 11  voit  la  Statue  de 
Jupiter  :  il  feint  de  la  vouloir 
acheter  :  il  en  demande  le 
prix  :  on  lui  répond  qu'elle 
eft  d'un  denier.  11  en  foiirit 
malienement  5  voyant  le  peu 

15/  »         r   *  r   •       1  k 

a  état  qu  on  railoit  du  maure 
des  Dieux  fur  la  terre.  Et  de 
cette  Junon  ,  reprit-il  ?  Je  la 
vendray  un  peu  plus ,  répond 
l'ouvrier.  Mercure  fe  tour- 
nant enfuite  vers  fa  Statue, 
il  la  contemple:  Et  celle -cy 
l  dit-il  )  combien  voulez-vous 
la  vendre  ?  1 1  s'imaginoit  qu'é- 
tant par  tout  invoqué  ,  pour 
procurer  du  gain  aux  hom- 
mes ,  foit  dans  le  commerce  » 
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foie  ailleurs  ,  (a  figure  devoit 
êcre  d'un  prix  ineftimable  ; 
mais  le  Sculpteur  fincere  , 
Vous  aurez  (  dit -il  )  celle-cy 
pour  rien  ,  fi  vous  achetez 
les  deux  autres.  C'eft  ainfi 
que  fous  le  nom  d'un  tiers  , 
l'on  peut  apprendre  fes  ve- 
ritez. 

Deux  mondes  nous  parta- 
gent y  l'un  raifonnable  ,  de 
éclairé  5  l'autre  injufte  ,  6c 
aveugle  :  tous  deux  s'érigent 
en  juges  de  nos  allions. 

Confultez-les ,  l'un  &  l'au- 
tre, fi  vous  le  voulez  ,  fous  le 
nom  d'un  tiers  ,  pour  fçavoir 
quel  eft  l'effet  des  parures 
aflfeclées  ,  que  les  femmes  fe 
donnent»  Ces  deux  mondes  , 
quoiqu'oppofez  en  toute  autre, 
chofe  ,  conviendront  en  celle- 
çy  3  qu'une  femme  modefte- 

menc 
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ment  vétuë  ,  eft  plus  eftima- 
ble  ,  que  celle  qui  fe  pare  avec 
fafte. 

-  Quelle  eft  Topinion  des 
hommes  fur  cette  vaine  pom- 
pe des  femmes  ?  Celle  qui 
brille  le  plus  par  fes  atours, 
agréeroit  pour  maîcreffe  3  mais 
nul  homme  ne  la  voudroit 
avoir  pour  femme. 

Revenez  donc  d'une  erreur 
Il  univerfellement  condam- 
née :  fuyez  l'orgueil  funefte , 
qui  vous  porte  à  cette  fatale 
émulation  d'habits ,  &c  d'a- 
juftemens.  Que  celles  qui 
croient  s'ériger  en  divinitez 
par  ces  parures  vaines  ,  fça* 
chent  que  ce  defordre  leur 
attire  la  cenfure ,  6c  l'indigna- 
tion fecrete  de  tout  le  monde. 
Que  celles  qui  fuivent  les 
règles  de  la  modeftie  ,  ne 
s*en  écartent  jamais  i  puifque 
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c'eft  dans  cette  route,  qu*et- 
les  font  aflurées  de  trouver 
le  repos  ,  6c  la  gloire  qui 
accompagnent  par  tout  cette 
vertu. 
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